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_ '̀`.4__3`_v_`V`N“hù_“_{__¢*I__v___4__'inIüçv'.____',__
____'____I__' J__I

n_'_“_"_μ_“___

_ ____
3̀5"),___ `_¿WA__!`L_¿'____4,3%.I___¢___ _̀_ _a_u_____._

En

0̀̀`«7_“_,__;rfl4__"J4"`_x"_¿›`h_

,_,l__A_'_I__.'V'_

Ok_\_*_xç&_____,JFJWfè__?__w___v ___(__`”I_W_'__¢i_J_?IQ___"_À'_''_

__`___au1_,_ _____¿_"__`__JIF̀_,̀_

"___¿W\H________.pkmu_,VV_____'̀\IJ\J__ ___
___›__`__I'_¿_'_

I

___A“_,_`

_

`I,_ __

___' _'____`_`_'_'_1_4_5hr___**_

S̀__F_,_r'_"I'“Ì_¢I'__
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L Es

MISSIVES DE MES

DAM ES DES ROCHES

D E P O I T I E R S

MERE ET FILL E:

Auec

LE RAVISSEMENT DE

P RO FERT IN E PRINS

du Latin de Clodian.

Et autres Imitations & meílanges poëtiques,

A P A AI 8,

Chez AB EL LA N G E LI E R *ū premier pilier

de la grand' falle du Palais.

M. D. LXXXVI.

Attec Priuilege.

 

  LEs
MISSIVES DE MES-

DAMES DES ROCHES
DE POITIERS -

MERE ET FILLE:
Arm:

LE RAVISSEMENT D_E
TROSERTIÀÎE ÎPRINS .

du_Latin de Clodian.

Et autres Imitations 8: mcflangcs poëtiqucs.
Y › ~, _
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A PA\S,.

Chez A B 1-:L L'A N c ar_.1 E R , aïï' prcn1icr pilier
dc la grand' [alle du Palms.
 * î FÎ _ ÎÎÎ

M. D. L X X X V I.
Auec läzuílegc.
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EXTRA I CT D V PRIVI LEGE. :

A R grace & priuilege du Roy il eſt permis à Abel

l'Angelier Libraire iuré enľVniuerſité de Paris d'im

primerou faire imprimer.vn liure intitulé, Les Mißues de

Me/dames des Roches de Poitiers Mere & Fille,auec le Rauffement

de Pro/erpine 9-c. Et font faistes trefexpreſes defenccs en

vertu dudićt priuilege à tous autres Imprimeurs & Li

braires de les imprimer ou faircimprimer ny expoſer en

vente deuant le terme de neuf ans,à peine d'amende ar

bitraire, & confiſcations des liures qui fe trouuerront,

comme plus amplement cft declaré és lettres donnces à

Paris le premier Mars, 1 5 8 6.

Par le Confeil.
|

Signé, L E C o I N T E.

 

4 L ' __

- EXTRAICT DV PRIVILEGE.
PA R grabe 8: priuilege du Roy il :R permiš 5. 'Abel

l'Angelicr Libraire iuré en«l'Vr-xiuerfiré de Paris d'im~
primer ou faire imprimer vn liureinrieulé,Les Mzfšiues de
Mefifames des Roc/›es de Poitiers Merc fg- Falleμuee le Ruuflëmmt
de Pr0fi›-pine (ya. Er font Faiãtes trefexprefes defences en
vertu dudiêt priuilege ã mus aut-rds Imprimeurs 85 Li-
braires de les imprimer* où faire imprimer nx expofer en
vente deuanr le terme de neuf ans,a peine Îamende ar
birraire , 8: confifcarions des liurcs gui fe rrouuerronr,
comme plus amplement ePc declare es Iettresüdonnees å
Paris le premier Mars, 1 5 8 6.'

Parle Coníeil. ,

Signé, Ln "CorN'1'1z.
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A TRESVERTVEVSE

E 'I' D O C TE F I L LE

CA T H ERIN E D E S RO C H E S,

O D E.

Y M P H e le plus bel ornement

De noſtre terre Poiteuine

SÅN? Tu fais honneurà Proferpine

:37ỳ: De chanter fon rauiſſement.

Tu es la fille des hautz cieux,

Sejour qui les grands Dieux enferre,

Elle ne l'eſt que de la terre

Sejour des hommes vicieux.

Auffi en rendant fon autheur

Ta doćte vaine le ſurpaffe,

D'autant que fur la terre baffe

Le cielton pere a de hauteur.

Elle eftfemme au Tyran felon,

Que le noir Cocyte reclame,

Mais tu n’as encorefté femmc

D'autre mary que d'Apollon.

C'eſt pourquoy tu faiston fejour

Auec fa bande chantercfie,

Au doux riuage de Permcffe

Qui eſclere de fon beau iour.

L'autre habite en longue terreur

Auccles ames criminelles,

Souz l’ombre des nuits eternelles

Parmy le filcnce & l'horreur.

Non ie confeffe que ie faux, -

Sa fortune eſt faicte meilleure

Ce n’eſt plus elle qui demeure

La bas aux gouffres infernaux.

Elle vole parmy I'vniuers

Pleine de lumiere & de vic,

Beaucoup mieux que deuant rauie

Deflus l'aifle de tes beaux vers.

sceuole de Sainte-Marthe. ~4 j

 

A TRESVERTVEVSE
ET Docnï FILLE

CATHERINE DES RÔCHES,

0 D E.
' F' 1 Y M 1› H ra le plus bel ornement

È bb' i p* De noltre terre .P oiteuine_
£ãÈfYj¿_ Ê Tu fais honneurä Proíerpme

_ \. ` De chanter fon rauiífement.
Tu es la fille des hautz cieux,

Sejour qui les grands Dieux enferre,
Elle ne.l'eR que dela terre

o Sejour des homnies vicieux-
Auffi entendant fon autheur

Ta doãe vaine le furpaífe,
D`autant que fur la terre balle
Le ciel ton pere a de hauteur.

Elle eft femme au Tyran felon,
O`u,e le noir Cocyte reclame,

-Mais tu n'as encor eflzé femme
D'autre mary que d`Apollon.

C'ei't pourquoy tu fais ton fejour
_Auec fa bande chan te-refle,
Au doux riuage de Permcffe
Qui efclere de fon beau iour.

Lfautre habite en longue terreur
Auec les ames criminelles,  
Souz l'ombre des nuits eternelles .
Parmy le filcnce 8: Phorreur.

Non ie confeffe que ie faux, _ .
_ Sa Fortune eft faicke meilleure ` -

- Ce n'eil plus elle qui demeure
La bas auxgouflres infernaux.

Elle vole parmy l'vniuers
Pleine de lumiere Bc de vie,
Beaucoup mieux que deuant rauie
Dcifus Paille de tes beaux vers.

Sctuole de Sainte-Martfm .A
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LA TRESV ERTVEVSE B EL L'E

Er doćfe fille Catherine des Rosthes

S o N N E T.

Vanton ſolidecorps foppoſe à la lumiere

Delafireporte-iour ayant fon teint vermeil,

Ou bien quandil deſcent d'vn mouuementpareil:

L'ombre alors nous paroiſt imparfaićie ou entiere.

Mais quandfurlezenit oudeſſus londe clere

Dufaintpuis des fauans rayonne le Soleil,

Les ombres nefont plus voyables à nostre æıl:

: Tout eſt illuminédés l'ailladepremiere.

* De Proſerpine ainſi les diuines vertus

Ont laißé de l'honneurles autels reuefius,

Parla lueur d'vnfu quipres du Nilfenflamme.

Mais fi toſi que CH AR IT E a monſtré fa plendeur,

'ombre deuient clartétout reſentfon ardeur,

Meſmes les deitez reluiſent parfa flamme.

D. F. B.

- L4 M E S D A M E S D E S R O C H ES

de Tºoitiers Mere C9 Fille.

Les Rothes de Poitiers que le ciel ĝi lagrace

Ornentyniquement desplus dignes faueurs,

Monfrentparleurs eſcrit: Er leurdiuineface,

ue Phabus & Uenus leur cedent leurs honneurs.

.A TRESVERTVEVSE BELZÎE
@'doc'Îefille Cutlferine Jeaîÿqflzu

SQNHBT.

Vantfinfilide corps fopμfe ei lu lumiere i
Q. De l'ufl'reporte-iour ayuntfim teint fvermeil,

Ou lien quand il defeent el'*un mouuementpareil:
L'omåre alors nouepuroi/Z impmfiziöîe ou entiere.

Mauquemdfitr le zenit ou de/]u×: l'onde clere
Dufuintpub' desffuuems ruyonne le Soleil,
Les ombres nefimt plus *voyelles ei nošlre lezl:
Tout efl illuminedes fœilludepremiere. i

“De Przfirpine uinfi les diuines *vertue _
Ont lui/ïíde l'honneur les autel: reueflus, _
Pur lu lueur d'*un_/ïfu quipres du fenj¿lumm_¢_

Maisfi to/i que C H A R I 'r E 4 monflrëfiz f]›lenoleur¿
L'omÉre deuient elartetout nfint/on ardeur,

_ Mefmes les deite:( reluÿent parfiflumme. U
 D. F. 3.

«Á MESDÁMES DES ROCHES
- de 'Poitiers Mereç'9*Fzlle.

Les Roílaes ele 'Poitiers que le ciel lu grace
i OrnentWrziquernentdespltu dignesfizueurs,
Monfirentpar leurs eferits @' leurelíuinefizee,

_ Plaœlus gg* 'Uenus leur eedent leurs honneur;
\I
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A MA FILLE

Ila fable d'vn excellent poëtea

mis Ence entre les celeftes pour

auoirtiréfon pere& les fimula

cres de ſes Dieux hors de la fla

})$ me quibruloit Ilion: combien

Ĝ:S š8#{ auec plus de raiſon , l'hiſtoire

veritable d'vn fiecle non ingrat deura faire hono:

rable mention de toy (maFille) qui par viue foy

porte au cucurfmage dugrand Dieu, & parle vol

de ta plume fan; mendier l'aide d'autruy prends

peine de me tirer hors des nuitz Cimerienes, où

l'ignorácc & la viellefle metenoient enfeuelie:Tu

refembles au vert rameau, qui parfa naïuegrace

eftcheride la douce aure,des gratieux ruiſſeaux,

& desrayons temperez du Soleil: lequel rendant

loyer du bien receu par la fertilité defes fleurs en

tout temps multiplices, n’oublic iamais la vielic

fouche qui luya donnévn peu de matiere fansfor

me: maisil eſt touflourscurieux de cacher fon de

faut, & le defendre de la violance des vents, du

tonnerre,&du temps.Ainfi(ma Fille)ic t'eſpreuue

fans fin comblec d'amour & de pieté,n’elleuant

l'ame & le ceurà quelque loüable entrepriſe. Et
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' e-A ' ' À  Ila fable ¢l'vn excellent poëtea
""' '¢~ mis Enee entre les celefles,pour

\,`

:.~*-e4;

1 X *f*ïïs μq

*..;"*Î“.§~_¿`\\ *W _ cres cleies Dieux ' hotsde la ila-
e ) mequibrulo1tIl1on:~cornb1en

, '_ i* ce auec plus de ration , l*h1llo1re
vegitable d'vn liecle non ingtat deura faire hono»
rable mention icletoy (ma Fille) qui par viue foy
porte au cueurfšmage clu grand Dieu, Bc par le vol
cleta plume Emi mendier l'aicle d'a_uttuy prends
peine de me tirer hors des nuitz Cimerienes, oû
lïgnorãce & la viellefle me tenoient enfeuelie2Tu
tefembles au vert rameau,qui par la naïue grace
ell; cheri de la douce aure,des gratieux ruilleaux,
8: des rayons temperez du . Soleil : lequel rendant
loyer du bien receu par la fertilité de fes fleurs en
tout temps multipliees, n`oublie iamais la vielle
fouche qui luy a donné vn peu de matiere fans for-
me :mais il eft touliours curieux de cachet fon de-
faut, 8e le defendre dela violence des vents , du
tonnerte,&: du temps.Ainli (ma Fille) ic fefpreuue
fans fin comblee d'amour öe de pietê,m'elleuant
Fame 8¿ le ceurš quelque loiiable entreprile. Et
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voicy la troifieſme fois que ta force m’encourage

de parler en public, où ie ne puis mempeſcher

d'eſtre faifie d'vn peu de crainte par l’exemple de

Mantuan. Il dit que le Tout-puiſſant apres auoir

unile premier pere de fa defobeiſſance, & mis

: du Paradis des delices, il le rendit fermier de

la terre,auec condition d'enauoir foing,de croiſtrc

& multiplier. Dieu va au ciel,l'hommedemeure

fur la terre,qui eſtant nouuellement touchec parla

main diuiné, deuint fi fertile que nosaieux (quafi
fans pain) y viuoienten tous platfirs : & firent en

peu de temps naiſtre vn grand nombre de beaux

enfans.Le Seigneurquiauoitfoingd'eux les voulut

vifiter plus doucement que la premiere fois: Adam

lefçait,qui aduife fon eſpoufe de la venuë du mai

ftre.La mere preuoiant combien la chafteté don

neroit d'ornement à la femme, penfe que ceſte

faute de ne l'auoir pas affezgardee, auoit quelque

chofe de cómun auec le larcin du fruićt defendu:

&pource (voulantdiffimuler) elle cache foudain

vne partie defes enfans au foin, en la paille,en la

: l'autre eſt lauce, paree, acouſtree felonfon

loifir.Maisle Seigneur plus prompt a defja refe

qué fa grandeur poureſtre vn de leur petiteffe,qui

reçoit ceſte faueur en toute humilité: il regarde ce

nouueau peuple d'vn oeil fauorable &benin: ille

bien-heure, řvn de la monarchie, l'autre du regne,

l'autre de la principauté. La mere(toute pleine d’ai

fe) fait venir ceux qui pour főpeu de loifir n’eſtoiết

du tout fi bien parez:ccluydont la puiffante main

“_ Errsrnn
voicy la ttoiliefme fois que ta force m'encou rage
de parler en public, où ie ne puis m'empefeher
delire faille .d'vn peu de crainte par Fexemple de
Mantuan. Ildit que le Îouupuillant apres auoir
plunilopremier pere de la ã_efobe'1ll`ance_, «Se mis

ors du Paradis des delices, ille rendit fermier de
la terre,auec condition d'en auoir foing,de croillre
Et multiplier. Dieuva au ciel , lthommedemeure
fur la terre,quiefiant›nouuellem.ent touchee par la
main diuine, deuint li fertile que' nos aieux (quafi
fansåíin ) y viuqikent en tous plailiri: nåc firãnt en

eu 'tem s nai re vn n rand nom* re de eaux
£nfan_s.-I.e Sîigneurqui ašoit foingacl'eux les voulut
vifiter plusdoucenêent que lqprexpiere fois: Adam
le ~f ait-,i ui aduife on e ou e de avenue du mai-
flr§.LarCi1ere preuoiant cgmbien la challeté don-
neroit cl'or-nement 5. la femme ,“ penfe que -cellze
faute de ne l'auo.ir pas aflez gardee , auoit quelque
ehofe de cômun auec le larcin du fruiít defendu:
ôepource ( voulant dillimulet ) elle cache foudain
vne artie de les enfans au foin , enla paille,en la
eréclie: l°au-tre ell: lauee, aree, acouflree lelonafon
'loilir.l\/lais le Seigneur plus pronalpt la A deiÎja refe~
qué la grandeur pourelite vn de eur pet1te{Îe,.qui
reçoit celle faueur en toute humilite : il regarde ce
nouueau peuple cl'vn œil fauorable 8e benin : ille
bien- heure, i'vn de lamonarchie, l'autre du rogne,
l'autre de la principauté.LaLmere(toute pleine d'ai-
fe) fait venir ceux qui pour fô peu de loifir n'elloié't
du tout li bien parez.*celuy dom la puiffante main
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n’eſt iamais racourcie, leurs donna les graces de

l'entendement,les propheties.lesoracles,la cognoiſ

fance des conuerſions & reuolutions deschoſes, les

loix vniuerfelles. Les feconds fi bien partagez, Eue

tire promptemérles autres du cachot,eſperant qu'il
y euftencore affez de richeffes pour eux: mais le

Seigneur def-ja parti ne voit point la troiſiefme

bande desfreres, bien qu’ils ne fuffent pas moins

agreables quelespremiers.Tufçais(ma Fille)à quel

propos ierenouuellece diſcours: toutesfois fitu es

refoluë demarcher,ie diray comme ce Romain,Ie

fuisfain Brutus:& protefte dés maintenant, que ny

mon mal de tefte, ny ma douleur d'eſtomac, n

ma fieure ordinaire,ne m’empefcheront d'aller:

mondefir me portepuisque ta volonté eft telle,

me voicy ma Fille. -

. Bij

EP1srnE.~ ` _,
n'efl iamais r'acourcie, leurs donna les graces de
l'entendement,les propbeties,les oracles,la cognoifl.
fance des conuerlions 8: reuolutions des choies, les
loix vniuerfelles. Les feconds li bien partagez, Eue
tire promptemët les autres du cachot,efperant quil
yeult- encore allez de richelles pour euxzmais le
Seigneur def-ja parti ne voit point la ttoifiefme
bande des freres, bien qu'ils ne fuffent pas moins
agreables que*le_s*premiers.Tu fçais (ma Fille)å quel
propos ierenouuelle ce difcours: toutesfois fi tu es
refoluë de marcher,ie diray commece Romain,Ie
luis fainBrutus:& prote'Pte*dês maintenant, que ny
mon mal de tefle, ny ma douleur dfeliomae , n
ma fieure ordinaire,ne*m'empefZ:l`1eront d'a*ller oš
mon defir me porterpuís 'queravolontê eft telle,
me voiey ma Fille. p _

. B . e
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- Eého lame, la vie, eº la voix du roćher,

Qugl vous eſt ce propos dontie viens vous toućher?

Cher.

Que doy-iefaire Eého ?à vous ieme confille

Comme à yn faint oracle embelli de merueille.

-
‘Ueille.

Mais les trifiesennuis du fommerecutilis,

Nefontpas en veillant Jibien enfeuellis.

· Lis.

Et quefºrt-il de lire,& que nuit lignorance ?

La ſcience auiourd'huy n'a point de recompenſe.

-
Penſe.

Sivnpenſer tyrant tourmente mes eſpris,

Serez yous bonne Echofauorable à mes cris?

Eſcris.

Uous eftes en propos brieuement reſoluë,

Mais eſcriuantaufferay-ie vne eluë:

Eluë.

En ce flateur eſpoir moname| deçoit ,

Et vous rend grace Eého du bien qu’elle reçoit.

Soit.

I'

E C H 0.
5520 fame, la fuie, la *voix du roílver, -
`Q1§l *vom e/l cepropos dont ie *viens *voue toušlaerf'

.Que doy-iefieire Eílao Èa *voue ie me con/Eille
Comme ei 'Ynfiint oracle emåelli de merueille.

Clver.

_ 'Ueilln
.Mais les trifles ennuis du fimme recueillis,
Nefimtpas en *veillant/iåien enfieuellis. A H

Et que/årt-il_ele lire,(y* que nuit .lignorance Ê
Lafcience au iourd'/auj* n'apoint de recompenfii.

` Penfe.
Si *vnpen/er grant tourmente mea cfink,
Sereg Wow åonne Et'/aofizuoraåle 2 mea cru?

Efcrit.
'Uoue eflee enpropo: årieuement rtfóluë,
Mais cfcriuantauflferay-ie *vne eluëf;

E uè`.
En ce flateur eÿoir mon ame/Z* eleeoit ,

l
Et*voue rend grace E5120 du ien qu'elle refait.

 e e "I son
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D E M E S D A M E S

des Roches de Poitiers

Mere & Fille.

Reſponſe premiere.

Psegg? E vousrendsgraces de ce qu'v
Ž: }; fant de commandementenuers

: moy,vous entrez en poffeſſion

$ de mon ame,qui de longtemps

?) vous eſtoit dediée. Que fil vous

*v ŠğK plaiſt(Madame) cốtinueren tel

office,ie m’eſtimeray d'autant plus,queie metrou

ueray plus propre à vous feruir.Ce queiedefirefur

tout, & vous baife tref-humblement les mains.
2

O Combieni'aymele fouuenir que vous auez

demoy,lequelproduit tant debeaux difcours

honorables, tefmoins de vos excellences,en vertu,

doćtrine, & courtoiſie. Vraymenak( Monfieur)

i’aprouue plusque iamais l'autorité de ceux quidi

fent, nulle chofe eſtre du tout heureuſe, ou mal

heureuſe,puisqu'en l'abſence amere&facheufe de

foy, vos lettres (douces& gracieuſes) qui en font

caufees m'apportent tant de plaifir, que pour

tantiene puis rendre en forte que ce foit defaillant

deſubiet & de ſtile. Celuy qui porte double nom

- B iij
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D E M E S D A M E S
des Roches de Poitiers

' Mere «Sc Fille. V
' Re/ponfi premiere. .

'_,t *-»)~ 9*, *,Q(@ E vousrends graces de ce qu'v-i*~\ ,J *<1 ff `*» ¿ * fantde commandement enuers
moy,vous entrez en pollellion

»\- " §."""*¢ de mon ame,qu1de lonfl* temps
Î * -¢s_.-..\ ' - -/ Ö-¿-Qé-äâj |¿«;_. /Q vous ello1tded1ee.Qt¿e fil vous

;<*>;›.'.l \`*. plaill(Madame) cötinuet en tel
oHice,ie m'ell:imeray d'autant plus,que ie me trou-
ueray plus propre 5. vous feruir.Ce que ie delire fur
tout, 8: vous baife tref-humblement les mains.

e 2. ›
() Combien i'ayme lefouuenir que vous auez

de moy,lequel produit tant de beaux difcours
honorables, tefmoins de vos excellences,en vertu,
doârine , 8-: courtoilie. Vraymenq Monlieur)
ïaprouue çplusque iamaisl'autoritê de ceux qui di-
fent , nulle ehofe elite du tout heureufe, ou mal-
heureuie,puis qu'en Pabfence amere & facheufe de
foy, vos lettres(douces& gracieufes ) qui en font
caufees m'apportent tant de plailir , que pour-
tant ie ne puis rendre en forte que ce foitdefaillant
de fubietjôz de ltile . Celuy qui porte double nom

` B ii
\.....

\-

ao

7-__ Î Î?



M I s s I v E s

de l’Aquilon & du Ponant,a fait voſtre meſſage

par autruy. Et croiez qu'ila efténeceffaire auxdro

gues d'eſtre bonnes,caron les a bien miſes au vent:

mais de crainte d’efuenter trop les graces du per

fonnage , ie n’en diray mot.Il me ſuffira de faluër

humblement les voſtres,qui leur fontentierement

contraires.

3 -

C: honorable meſſager ayant charge de vo

ſtre part de fçauor nouuelles certaines de

ma fille & de moy ,vous les fera ce croy-ie enten

dre telles que vous les defirez: tantie m’affeure de

la bien-vueillance honneſte dont il vous plaiſt

nous eſtre liberal. Nous fommes faincs (gracesà

Dieu) &beaucoup plus ailes fçachantvoſtre bốne

difpofition,qui fera touflours de nous cherement

: cognoiſſance de vos vertus(qui

iamais ne vielliffent ) me fait fouuentfupplier la

bonté diuine que leur agreable feiour ne puiſſe de

longtempseſtre demoli: &qu’illuy plaiſe (Mon

fieur) vous mainteniren parfaite ſanté, longue &

heureuſevic.

E fuis fort marrie (Monfieur) de la peine que

ie vous ay donnée fans le vouloir : car ie vous

iure n'auoir iamais prié homme viuant de vous

emploieren chofe qui vous peuft ennuier: ou re

tirer voſtregentil eſprit defes exercices ordinaires

plusbeaux &plus dignes de luy. Et vous ofebien

dire que l'auroiscrainte que mes vers (ayant receu

Ô .
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de l*':\quilon 8e du P'onant,a fait voltre melfage
par autruylît croiez quïl a eflé neceifaite aux dro-
gues d'ellre bonnes,car on les a bien mifes au vent:
mais de crainte d'cfuenter trop les graces du per-
fonnage , 1e n'en diray mot.ll me lullira de fal-uër
humblement les voll:res,qui leur fontentierement
contraires.

e 3 -
CER honorable mellager ayant charge de vo-

llre part de fçauolr nouuelles certaines de
ma fille 8: de moy ,vous les fera ce croy-ie enten-
dre telles que vous les delirez : tant ie m'alleure de
la bien-vueillance honnelie dont il vous plailt
nous elite liberal. Nous fommes faines (gracesã
Dieu) öe beaucoup plus ailes fçachant vollre böne
dif ofition,q.ui fera toufiours de nous cherement
deErêe.L'ancienne cognoiffance de vos vertuslqui
iamais ne viellilI`ent*) me fait fouuentfupplier ,la
bonté diuine que leur agreable feiour ne puille de
long temps elite demoli : 8: qu'il luy plaiie (Mon-
fieur) vous maintenir en parfaite fanté, longue 8:
heureufe vie. e _ _

 1 _ 4 . . t o
IE fuis fort marne (Monfieur ) de la peine que

ie vous ay donnée fans le vouloir : car ie vous
iure n°auoir iamais prié homme v-iuant de vous
emploier en chofe qui_vo'us peuil_ennui¢r:rou ro-
tirer voltre gentil efprit titles exercices'ordinaires
plus beaux 8e plus dignesde luy. Er mm gfg bim
dire que iiaúrois crainte que mes vers (_aymμ;¢¢¢;μ
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voſtre doćte & exaćte correćtiõ, ne me vouluffent

recongnoiſtrc: auflichacun peut voiren les lifant,

que ie ne feray pas repriſe par Apelle de la faute de

Protogene. Ileft aduenu toutesfois que ceſte cor

uée vouseftefcheuë,& vous les auez corrigez,dont

ic vous remercie de bon cueur,& reçoyvoſtre cen

fure pour ornement.Maisie vous ſupplic ne forcer

ma conſcience en ce motdccaterue;pource que ie

fuisopiniaſtre& proterue. Icfçay que mesvers mal

polis reçoiuent ņature qui eftfemelle, & refuſent

l'art qui eft mafle.Aufli me feroit-il plus mal ſcant

que iamais de pratiquerauccluy en l’abſence de

MonfieurdelaVillee mon mary,duquelievousre

commande la perſonne &les affaires,vousfuppliát

humblement (Monfieur) fileft en voſtre puiſ

fance de luy aider,qu'il foit en voſtre volonté.

Onfieur, ie n’euſſeiamais penſé que Paris,

uicft la viue fource desbons maris,ou l'air

de Bretaigne vous euffent peu en telle forte aliener

de la façon accouſtumee de m'eſcrire, meſmes en
N · * N

ce tempsfi tenebreux, où voslettres feroientà mes

yeux vne gratieuſe lumicre Iefçay que vous n’auez

point defailly deporteur pource que pluſieurs de

noscitoiens reuenus du lieu où vous eftes, m’ont

dit qu’ils vous auoient veu depuis peu de iours en

: diſpoſition Dieu merci. Or ne fuis ie

paspourvous imiter: mais touflours ie ſeray dili

gente à vous eſcrire,obeir,&feruir.Prianthumble

mét labonté diuine qu’elle voustienne en parfaite

V
I

_ HQ? _' '

Da M. :oa-'as Rocr-rss.i 4
vollre clo.*¿l:e Be exaéle correóliô , ne :me voulullent
recongnoillre: aulli chacun peut voir en les lilant,
que ie ne leray pas reptile par Apelle de faute de
Protogene. llell aduenutoutesfois que celle cor-
née vousell elcheuë,& vous les auez corrigez,dont
ie vous remercie .de bon cueur,& reçoy vollre cen-
fure pour ornement.Mais ie vous lupplie ne forcer
.ma conlcienceen ce mot de caterue.*po.urce que ie
luisopiniallre & proterue. Ie fçay que mes vers mal
*polis reçoiuent nature qui ell femelle, ôe refulent
l`art qui ell mafle.Auili meleroit- il plus mal leant
.que iamais de pratiquer auec luy en l'ablence.de
Mnnlieurde laVillee mon mary,duquel ie vous re-
commande la perlonne «Sales all`aires,vousfup_pli?.t
humblement ( Monfieur) fil ell en vollre pull-
.lance -de luy aider,qu'il loir en vollre volonté.

MOnfieur, ie n'eufleiamais penlé que Paris,
qui ell la viuc lource des bons maris,ou l'ai*r

.cle Bretaigne vous eu llentpeu en telle forte aliener

.de lafaçon accoullumee de nfelicriare , melmes en
ce remipsfi- tenebreux,où vos lettres le-roient ã mes
yeux vne gratieule lumiere.Ie [cay que vous n'auez
point defailly de porteunpource que plulieurs de
nos citoiens reuenus du lieu où vous elles, m'ont
dit u'Î11ls vous auoient veu depuis peu de iours en
tres-(l›onne dilpofition Dieu merci. Or ne luis ie
pas po\ur vous imiter: mais touliours ie leray dili-
gente a vous efcrire,obeir,& leruir.Priant humble -
rné't_ la bonté diuine qu'elle vous tienne en parfaite

-7
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fanté,ievousfupplie qu'il vous plaiſeauoirfouue

nance de moy.

6.

V Raymentie ferois fachée que fouz la condi

tion d'vne lettre fi gentille que la voſtre, on

me veift condamnée de trois fautes ingratitude,

ignorance,& opiniaftreté.Ingratitude CÍlUlCIS VOLIS

correćteur de ma faute, ignorance pour nc l'auoir

cognuë,& opiniaftreté à la vouloir fouftenir. Ce

n’eſt pas mon defir que les volọntez facrees à la

DeefſeVerité finclinent en ma desfauorable fa

ueur. Ie n'ay tant de prefomption queie penfe ne

faillir point, & ne me tiensà fivilpris queie cuide

toufiours errer:& fi i’ayerré à proterue, le diuin

Ariofte qui ne veut pointtrop de Latin parmy fon

vulgaire, enembellift vn des vers de fon premier

chant. Puis quele larcin eſt loüé en vn:

fi riche,ne fera-il pas permis à moy qui defauts

eſprits, d'inuentions &deparoles:& meſmcsen

ce temps de guerre que le pillage eft pratiqué de

chacun?Ne faites donc fil vous plaift couler fouz

la doudeur de vos paroles(tant bien dites)l’aigreur

d'vne telle tache : & croiez que ie: &

recherche, d'eſtre aduiſce, aprife & enfeignee,felő

le beſoinquei'enay.Iene fouhaitepas moinsauoir

parten vos bonnes graces, fil vous plaift me faire

tant d'honneur,priant lagrấdeurdiuine(Monſieur)

qu'ellevous ſoit liberale des fiennes.

M r s s r v E s
fanté,ie vous fupplie qu'il vous plaile auoir fouue-›
nance de moy. -  

6.
VRayment ie lerois fachée que fouz la condi-

tion d'vne lettre li gentille que la vollre, on
me veill condamnée de trois fautes.-ingratitude,
ignorance,& opiniallretélngratitude enuers vous
correóteur de ma faute, ignorance pour ne l'auoir
cognuë,& opiniallretéãla vouloir loullenir. Ce
n'ell pas mon delir que les volgntez facrees ã la
Deelle Verité finclinent en ma desfauorable fa-
ueur.Ie n'ay tant de prelomption que ie penfe ne
faillit point, & ne me tiens å li vil pris que ie cuicle
touliours errer: 8: li i'ay erré å' proterue, le diuin
Ariolle qui ne veut point trop de Latin parmy fon
vulgaire, enembellill vn des vers de fon remier
chant . Puis que le larcin_ ell loüé en vn liomme
li riche,ne fera-il pas permis 5. moy qui defauts
d'elprits, dïnuentions 85 de paroles : & mefmes en
ce temps de guerre que le pillage ell pratiqué de
chacun›?Ne faites donc Fil vous plaill couler fouz
la doudeur de vos paroles(tant bien _dites)l'ai reur
d'vne 'telle tache .~ 8¿croiez que ie veux, deligre 8e
recherche, d'ellre aduilee, aprile «Se enfeigiieefelô
le beloin que i”en ay.Ie ne fouhaite pas moins auoir
part en vos bonnes graces, fil vous plaill me faire
tant d`honneur,priantla grãdeurdiuine(Monlieur)
qufelle vous loit liberale des fiennes. I

1
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7. -

P: que l'ignorance doit clorrela bouche ainfi

que vous dites (Madame)le fçauoir la peutiu

ſtementouurirauffi eft-ce luy qui ouure mainte

nantla voſtre. Iedy cecy pource que la parole eft

image de la penfee, & l'eſcriture image de la paro

le. Ainfi donc voſtre miffiue repreſentant(pour

eftretant bien ornee)les raresperfectionsdevoſtre

diuin eſprit,attire moname par mes yeux,de forte

u’elle quid'autrefois a eul'honneur de vous ouyr,

: trouuantenchaifnec en vos fages diſcours, de

meure entierement ferue de voſtre excellence , &

ne peut faire iugement au differend dont vous

parlez,fors celuy qu’elle entendrade vous, pource

que fille, marice, & vefue, touflours vous auez

monstrėvnevertutref parfaite:&lavertu eftfour

ce dubon-heur.Orie ſuppliraylesgraces qui vous

accompagnent,qu’illeur plaiſe receuoit les hum

bles recommandationsde ma Fille & de moy auec

mon affećtionné feruice, en teſmoignage duquel

i’ay compoſé vn Sonnet par voſtre commande

ment , &le vous enuoic,eſperant que mon obcif

fance&ma diligenceexcuſerontmon inſuffifance.

8. -

L: lettres vous auoüent pour fils, dans lequel

elles ont tracémille lignes d'honneur pour fe

rendre plus honorables. Les lettres vous tiennent

pour pere, vous dont feſprit né au ciela fongneu

fement contemplé les riches trefors de la fapience

diuine, & depuis parles doćtes diſcours formez
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PVis que Yignorance doit clorrela bouche ainfi
que vous dites (Madame) le fçauoir la peutiu-

llement ouurir:aufli ell-ce luy qui ouure mainte-
nant la vollre. Ie dy cecy pource que la(parole ell
image de la penlee, ôe l'elcriture image e la paro-
le. Ainli donc vollre mifliue 1;:_prelentant(pour
ellre tant bien otnee)les rares pe eélions de vollre,
diuin efprit,attire mon ame par mes yeux,de forte
gtfelle qui d”autrefois a eu Phonneur de vous ouyr,
e trouuantenchailhee en vos fages dilcours, de-

meure entierement ferue de voflre excellence , 8e
ne peut faire iugement au dilferend dont vous
patlez,fots celuy qu'elle entendra de vous, pource
que lille , mariee, öz vefue , touliours vous auez
monllré vne vertu trelï parfaite:& lavertu ell lour-
ce du bon- heur.Or ie fuppliray les graces qui vous
accompagnent,qu'il leur plaile receuoit les hum-_
bles recommandations de ma Fille 8e de moy auec
mon alleólionné leruice, en tefinoignage duquel
i`ay compolé vn Sonnet par vollre commande-
ment , & le vous enuoie,efperant que mon obeil-
fance ôc ma diligence exculeront moninlullilance.

8.
 Es lettres vous auouent our fils, dans le uelCl

elles ont tracé mille lignes d'nonneur pour le
rendre plus honorables. Les lettres vous tiennent
pour pere, vous dqnt felprit né au ciel a longueu-
lement contemple les riches trelors de la lapxence
diuine, ôc depuis par les doãles dilcours formez

r I -C



M I S S 1 V E s

en l'ame de voſtreame, les auezvous fceu animer:

lestirant de l’ombre en la lumiere leur propre &

naturel fejour,qui eſt voſtre gentilentendément.

Orcomme le bourgeon de la vigne,la verdeur du

blé, la fleur de l'arbre,font non ſeulement l'eſpe

rance, mais les auant-coureurs des fruits : ainfi

(Monfleur) vniffant les vertus morales aux in

tellećtuelles par elles vous accomplirez le reſte de

vos excellences,aux graces defquelles ma Fille &

moy nous recommandons humblement.

9.

R: vne miſliue pour deux ie neveux

pourtant m'excuſer:car ce feroit prefiuppofer

vne faute,&ie ne veux iamais faillirenuers vous à

la recognoiſſance de tant d'honneur & de plaifir

que ie reçoy parvoſtremoyen. Mais ie crains que

double lettre doublement mal-faite vous cauſe

double importunité. Ie ne fçay fi le fiecle de Sa

turne & Meflire Philippe de Comines affiftent

voſtre nauigation en ceſte mer de procés. Iele dis

Pource que fans eux on ne peutauοirventyny ma

rée.Siencelà, ou autre chofè, ie puis faire feruice

à vos honneftetez, ie m'y emploieray d'auffi bon

cueur que ic defire eſtrehumblementrecomman

dee à vosgraces:& ie vous iure Monfieur que ie

le defire infiniement.

IO,

I: vous doy les mercis du fouuenir que vous

auezde moy: mais plusencore de celuy que i’ay

devous carľvn vient de voſtre feule bien vueillã

s ;M.Iss1v'Bs I '
en l'-ame de vollre ame ,- les auez vous fceu animer:
les tirant de l'ombre en la lumiere leur propre 3;
naturel lejour,qui ell vollre gentil entendement.
Or comme le bourgeon de la vigne,la verdeur du
blé, la fleur de l'arbre,lont non feulement l'efpe-
rance , mais les auanncoureurs des fruits : ainli
(Monlieur) vnillant les vertus morales aux in-
telleãluelles par elles vous accomplirez le telle de
vos excellences,aux graces defquelles ma Fille 8:
moy nous recommandons humblement.

,_ g
REndant vue milliue pour deux ie neveux

pourtant m'exculer:car ce feroit preluppoler
vnc faute,& ie ne veux iamais faillit enuers vous å
la recognoilfance de tantd'honneur & de plailir
que ie recoy par voilre moyen. Maisie crains que
double lettre doublement mal-faite vous caule'
double importunité. Ie ne fçay li le liecle de Sa;
turne 8: Meflire Philippe de Comines allillem
vollre nauigation en celle mer de procés.Ie le dis
p/ource que lans eux on ne peut_auo1r*vent,*ny ma-F
ree.Siencelå , ou autre chole , ie puisfaire feruice
å vos honnelletez,-'ie"m'y emploieray d'aulli* bon
cueur que ie delire ellre humblement recomma11.
dee åvos graces:8¿ ie vous iure Monlieur que ie
le delire infiniement.

` Io.
IE vous doy les mercis du fouuenir que vous

auez de moy: mais plus encore de celuy que i'ay
de v0us_:car Yvn vient de vollre leule bien vueillã-
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ce, & l’autre devos graces & vertus: qui d'autant

qu’elles font plusen nombre& en valeur, m'obli

gent dauantage à vouloir maintenir fheureuſe

memoire qui m’en demeure. l'ay ſceu voſtrebon

nediſpoſition par ce: honorable qui ac

corde fa depoſition auec le telmoignage de vos

lettres, affeurant que le temps ne fauche point le

repos de voſtreame,nyla fanté de voſtre perfon

ne. Ce qui me donne eſperance de vous reuoir en

core quelquefoiscomme vous le dites.Ce pendant

maFille& moy vousfaltions humblement (Mon

ficur) priant Dieu vous tenir en fa grace & tout

ce que vous almez.

II. -

'Ay maintenant aux mains, aux yeux , & en la

penfec,vos lettres pleines d'eſprit,degraces& de

nouuellesfi viuement deſcrites ſur le portrait naif

de voſtre gentillefle, que ie penfe quelquefois

aụoir l'honneur de vous ouir & parler, demander

l'eſtat de voſtre portement, l'exercice de voſtre

patience en la peregrination commune de vous

&du perſonnage qui fortant de ceſte ville fem

bloit entrer en colere pour le miracle de Neptune.
Ie m'enquiers aufſidu mefnage & repos de celuy

qui laiffales Filles du ciel, pour le Fils dela terre,&

l'aggreable pour l'vtile, fil trouue autant le pre

mier fiecle aux moeurs comme en la gibefiere.Sur

toutie m’enquiers&m'enquierray fans fin à vous

devousmeſmes (Monfieur) à qui ma Fille &moy

auons vne infinité d'obligations , & toutes deux

- C ij
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ce , 8: l'autre de vos graces 8: vertus :qui d'autant
qu'elles font plus en nombre 8: en' valeur , m'obli-
gent dauantage it vouloir maintenir Fheureufe
memoire qui m'en demeure. l'ay (ceu vollre bon-
ne dilpofition par ce melfager honorable qui ac»
corde la depolition auec e telmoign age de vos
lettres, alleurant que le temps ne fauche point le
repos de vollre ame,nyla lanté de vollre perfon+
ne. Ce qui me donne efperancede vous reuoir en-
core quelquefois comme vous le dites.Ce pendant
ma Fille 8: moy vous làliions humblement (Mon-_
fieur) priant Dieu vous tenir en la grace 8: tout
ce ue vous aimez. › r _

q ii. U . -
I'Ay maintenant aux mains , aux yeux , 8: en la

penfee,vos lettres pl`eines*d'elprit,de graces 8:de
nouuelles li viuementdefcrites fur le portrait naif
de vollre gentillelle, que ie penfe quelquefois
auoir l' honneur de vous cuir 8: parler , demander
lfellat de vollre portement , l'exercice de vollre
patience en la peregrination commune de vous
8: du perfonnage qui fortant de celle ville fem»
blcit entrer encolerepour le miracle de Neptune.
Ie m'enquiers aulli du mefnage 8: repos de celuy
qui lailfa les Filles du ciel,pour le Fils de la rerre,8:
Yaggreable pourl'v`tile, fil trouue autant le pre-
mierflieele aux mœurs comme en la gibeliere.Sur
tcutie m'enquiers8: m'enquierray 1 lans lin ã vous
de.v0uSmel`mes(1\/lonlieur) ã qui ma Fille 8: moy
auons vnc infinité d'obligations ,18: toutes deux

8 ` t ic rj
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en vnité vous falüons humblement.

I 2. -

| Edefir que i’ay d'obeirà vos honneftetez,me

J–Afait eſperer toutes faueurs d'elles,penfant que

vous eſtes obligé à ma bonne volonté, à voſtre

|- promeſſe, &voltre bonté fincere, qui veut que

vous preſtiez aide & fecours à ceux qui humble

ment vous en prient. Aidez moy donc (fil vous

plaift) à trouuer vne douce & aggreable fin du

procés, duquella continuëma femblé tant amere

&facheufe. Ainfi ie prie Dieu qu'il vous main

tiếne en toute felicité(Monfieur)vous & Madame

voſtre compagne,que ma Fille & moyfalũons de

bon cueut.

- I3.

Enepouuoisefperer moins de voſtre courtoi

fie,nyvousmepromettre plusà maneceſſité,que

ce dontvoslettres m’affeurent, n’aiant pour ceſte

heure (graces à Dieu) affaire de plus d'importance

que celle de laquelleilvous plaiſt prendre le foin,

quei'efperevenir bientoftà bonne fin par la fa

ueur de voſtre prudence, & l'equité de ma cauſe,

queie vous recommande & moy humblement à

vosgraces.

I4

*AIant receu parvosgraces des gracieufetezin

finies fans qu'il me foit reſté moyen de les

recognoiſtre, ilme feroit maintenant plus feant

d'excuferenuers vous mespremieresimportunitez

querecommécer les fecondes Toutesfois penfant

~ 8 M.`issiv*ns Ô
Ênlvnité vous faliions humblement.  

12. ' '

LEdelir que i'ay d'obeir 5. vos honnelletez, me
* fait elperer toutes faueurs d'elles,penfant que
vous elles obligé. å ma bonne volonté,ã vollre
promelle, 8:vollre bonté lincere , qui veut que
vous prelliez aide8: fecours å ceux qui humble-
ment vous en prient. Aidez moy donc (fil vous
plaill) å trouuer vne douce 8: aggreable fin du
procés, duquel la continue ma lemblé tant amere
8:facheufe. Ainli ie prie Dieu qu'il vous main-
tiêne en toute felicité(Monlieur)vous 8: Madame
vollre compagne,que ma Fille 8: moy laliíons de
bon cueut. _ »

' ' 13, .

IE ne pouuois efperer moins -de vollre courtoi-
lÎe,ny vous me promettreplus å ma necellité,que

ce dont vos lettres m'alTeurent, niaiant pour celle
heure ( graces 5. Dieu)aEaire de *plus'd'importance
que celle de laquelle il vous plaill prendre le foiri,
que i'efpere venir bien toll ã bonne fin par la fa-
ueur de vollre prudence , 8: l'equité de ma caufe;
que ie vous recommande 8: moy humblementä-
vos graces. . ` . e a  *

14.
.Alam receu par vos graces des gracieufètez in;

finies lans qu'il me loir telle moyen. de .les
recognoillre , il me leroit maintenant plus loan:
d'exculèrenuers vous mespremieres importunitez
que recommecer les lecondes.Toutesfois penfanr
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que mes debtes font rendues honorables par vos

valeurs, eſtant vn veritable figne qu'il ne vous a

pas efté deplaifant de me faire plaifir, i'ofe vous

requerir encore qu'il vous plaife auoir foin de mõ

procés, lequel eſtant aux mains de Monfieur deka

Vau, ie defire auffi qu'il luy ſoit à la teſte, & que

bien-toft fortant par la bouche d'vn Rapporteur

tant equitable il face heureuſe monſtre de foy

pour ma Fille, qui faluë vos bonnesgraces,vous

fuppliant humblement (Monfleur) l'auoir pour

recommandee.vfant enuersvous de meſme falut,

& pareille requeſte. Ieprie Dieu qu’ilvoustienne

en fa fainte garde, & moy en voltre fouuenance.

Iỹ.

V: gracieuſeslettres me font certaine qu’vn

bienfait n’eſt iamais receu fans recompence.

Ie dy cecy pource que voſtre maladie precedant

la mienne,ienuoiay pourvous les Filles de Iupiter

à la deité reuerce parles Sicioniens: qui receut mes

humblesvæux portez par ces diuines vierges, lef>

quelles firent de forte que pourvn Dieu, la Deeffe

fcfmeut oyant nommer voſtre beau nom (plus

cognuau ciel qu'en la terre) &tirant le malhors

d'vn fi precieux domicile, vous feit reprendre vos

premieresforces. Mais ceſte ennemy de reposne

voulátrefter fanslogis,&fçachantbien quel'orai

fon eftoitlacaufe deſa chaffe,meguettadedans vn

faint temple, & au beau milieu d'vn fermon me

print la gorge & le poulmon, dont ieftois pour

ſouffrir beaucoup, fans les ſacrifices que vous

C iij
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que mes debtes lont rendues honorables par vos
valeurs, ellant vn veritable figue qu°il ne vous a
pas ellé deplaifant de me faire plailir , i°ofe vous
requerir encore qu'il vous plaife auoir foin de mö
proces, lequel ellant aux mains de Monlieur de la
Vau, ie delire aulli qu'il luy foit àla telle,8: que
bien- toll fortant par la bouche d”vn Rapporteur
tant equitable il face heureufe monllre de loy
pour ma Fille , qui faluë vos bonnes graces,vous
fuppliant humblement ( Monfieur) l'auoir pour.
recommandee,vfant enuers vous de mefme lalur,
8: pareille requelle . Ie prie Dieu qu'ilvous tienne
en fa fainte garde, 8: moy en vollre fouuenance..

1;.
Vûsgracieufes lettres me fontcertaine qu'Vn

bienfait n'ell iamais receu fans recompence.
Ie dy cecy pource que vollre maladie precedant
la mienne,i'enuoiay pour vous les Filles. de Iupiter
5. la deité reueree par les Sicioniens: qui receut mes.
humbles vœux portez par ces diuines vierges, lell

uelles firent de forte que pourvn Dieu, la Deelle
Êefmeut oyant nommer voilre beau nom ( plus
cognu au ciel qu'en la terre) 8: tirant le mal hors.
d'vn li precieux domicile, vous feit reprendre vos
premieres forces. Mais celle ennemy de repos ne
voulãr reller fans logis,8: fçachant bien que l'orai- '
fon elloit la caule de la chalÎe,me guetta dedans vn
faint temple , 8: au beau milieu d'vn lermon me
print la gorge 8: le poulmon , dont i'ellois pour
fouffrir beaucoup, lans .les lacrifices que vous

ciij  
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(Monfieur) auez faitzpourmoy à la DeeffeAn

gerone,: m’ontferui de panacce,dontie vous

remercie humblement. |

I6.

I: fuisen doute (Monfieur) fiievous prefente

malettre, ou fi iela vousenuoye,eſtant ce gen

til-homme (prefent porteur)le plus proche parent

quei'aye en cemonde,& que ie tiens comme vn

autre moy-meſmes Orfçachantle fingulier plaifir

que vous prenez à bien faire, ie fupplie humble

mentvos graces auoir foucy de Îuy, & memoire

de moy,qui faluë vos excellentes Mufes en toute

humilité.

17.

L: fingulieres vertus dont vous eftes orné

auccles diuines graces, qui reluifent en vos

eſcrits, font qu'ayant leu ceux qu'il vous plaift

menuoyer, ic defire devoirencorceux que vous

eſcriuez aux autres: & lifant les lettres que vous

adreffezà Monfieurvoſtre coufin, ic voyvn fuof

peçố cốtre moy qui eſt preſque en formede plain

te Vous defirez que pour vne miffiue de Sparte on

vous reſpondevne Iliade. Ie fçay quele pris de vos

paroles pleines de fens&de railon, ne peut rece

uoir parles lignes de ma main efchange de telle

valeur. Mais c'eſtà Dieu feul d'exercer toufiours

la geometric:.ie ſuy l'ancienneloy qui comman

doit de dóner ceil pouræil,dentpourdent.Ievous

en rendsvne pour vne. Aufline pouuois-ie croire

que vous pratiquant en la Iuriſprudence vouluſ

- . . M i s s I v it s *.
( Monlieur )' auez faitz pour moy å la Deelfe Ans-*
gerone, qui m'ont ferui de panacee,dont ie vous
remercie iumblement. * .

16. *
IE luis en doute (Monlieur) li ie vous prellnte

- ma lettre ,ouli ie la Vous enuoye,ellant ce gen-
til-homme (prefent porteur) le plus proche parent
que.i'aye en ce moi1de,8: que ie tiens comme vn
autre moy-mel`mes.C)r fçachant le lingulierplailir
que vous prenez 5. bien faire, i.e fupplie humble-
ment vos graces auoir foucy de luy, 8: memoire
de moy,qui faluë vos excellentes Mules en toute
humilité. ~

 17. * * . ii
Us lingulieres vertus dont vous elles orné

uec les diuines graces, qui reluifenten vos
efcrits,font qu'ayant leu ceux qu'il vous plaill
m'enuoyer, ie delire devoir encor ceux que vous
efcriuez aux autres: 8: lifant les lettres que vous
adrellezã Monlieur vollre coulin, ie voy vn fuoll
peçô côtre moy qui ell prefque en forme de plain-
te.Vous defirez que pour vne milliue de Sparte on
vous relponcle vnc Iliade. Ie feay que le pris de vos
paroles pleines de lens 8: de railon , ne peut rece-
uoir parles lignes de ma main efchange de telle
valeur. Mais ciellå Dieu feul d'exercer touliours
la geometrie:ie luy l'ancienne_loy qui comman-
doit de dönet œil pour œil,dent*-pourde'nt.Ie vous
en rends vne pour vne. Aulii ne pouuois- ie-croire
que vous pratiquant en la Iurifprudence vouluf..
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fiez commettre vne faute fi grande contre voſtre

profeſſion,que defaire payer le double, &en de
manderdeux pourvne. Pluftoft vfăt de voſtre ac

couſtumceliberalité,vous receurez fil vous plaiſt

Monfieur l'excuſe de mon impuiflance, auec les

humbles recommandations de ma Fille & moy.

18.

I: vous honore infiniment Madame pour les

parfaites qualitez quifonten vous,& pource quc

vous repreſentez,fibien le portrait des Graces,ren

dant deux gratuitez pourvne. Mais ccfte derniere

loüange que ie rends à vos valeurs me pourra

tournerà blafme:caric donne occaſion de penfer

que l'auarice me fait femer fi peu de bien enuers

voſtre excellence pour en receuoir beaucoup,tou

tesfois ie m’excuſe regardant le preſent que i'ay

receu de voſtreliberalité, lequel n’eſt pas moins à

l'honneurde vousqu'au proffit de moy, qui auec

ma Fille vousfaluč & remercie humblement.

I9.

V: faignez dauoir failly (Monfieur)pour

monſtrercombien vous fçauez gentillement

preparer excuſe à vne faute. Mais vous ne ferez

point accuſé par moy de ceſte loűable pareffe que

les Spartains difoient appartenir aux hommesno

bles,bien que nousayons d'autresloix meurdrieres

de loifiueté cõmeles Atheniens que vous fçaucz

tantbié imiter en ſubtilitez de propos &deſcris.

Ma Fille fuiuantainſi que moy l'opinion de He

rondas, ne veut point que vous foiez condamné

DE M* -i›.Es ROCHES; i 8
fiez commettre vnefaute li grande contre vollre
profeflion,que defaite payer le double, 8:en de-
mander deux pour vnc. Plulloll vfãt de vollre ac-
coullumeeli_beralité,vous receurez fil vous plaill
Monlieurlexcule de mon impuillance , auec les
humbles recommandations de ina Fille 8: moy.

18. '
IE vous honore infiniment Madame pour les

parfaites qualitez qui font en vous,8: pource que
vous reprelenrez_li bien le portrait des Graces,ren-
dant deux gratuitez pour vne. Mais celle derniere
louange que ie rends ii vos valeurs me pourra
tournera blafmezcarie donne occalion de penlet
que l'auarice me fait femer li peu de bien enuers
vollre excellence pour en receuoit beaucoup,tou-
tesfois ie m'excule regardant, le prefent que i'ay
receu de vollreliberalité, lequel n'ell pas moins :`i
lhonneur de vous qu'au prollit de moy, qui auec
ma Fille vous faluë 8: remercie humblement. C

19. *
Vûus faignez clauoirfailly (Monlieur) pour

monllrercombien vous lc:-tuez gentillement
preparer excufe 5. vnc faute. Mais vous ne ferez
point acculé par moy de celle louable parelle que
les Spartains diloient appartenir aux hommes no-
bles,bien que nous ayons d°auttes loix meutdrieres
deloiliuete cöme les Atheniens que vous fçauez
tant bië imiter en lubtilitez de propos 8: d'efcris.
Ma Fille fuiuant ainli que moy lopinion de He-
rondas, ne veut point que vous loiez condamné
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pour cauſe degentillefſe.Mais afin de n'empeſcher

asen voſtreame, ce qui fansagirhors de foy fur

afle lesactions de tous autres: elle vous exempte

de foingde fes eſcrits, & des miens: ayantpour

ueu d'ailleurs pour les faire paroiſtre au Soleil,ou

à l'ombre pour le peu de clarté qui eſt en eux:tels

qu'ils fonttoutesfois ie defire qu’ils vous plaiſent,

& que vous medonniczpart envos bonnegraces.

2.O.

A Infi queie voy (ieune Pallas) vousauez fon

gneuſement recueilli les enfeignements du

vieil Euandre: qui eftoiết que felon la compagnie

quevousfrequenteriez,on feroitiugemét de vous.

Pource vous auez recherchéles plus gétilsperfon

nages de la France,afin: lesadmirát vous fuffiez

admiré par eux. Orfçachez que depuisvoſtre par

tementie n’ay receu lettre qui m'ayt donné tant

de plaifir que la voſtre derniere, pource qu’elle

m'affeure devoſtre prompt retour,& pour lebien

que ceſte eſpoir medonne, pour le penſerl'eſcrire

i’abandonne. Priant Dieuvous donnerfagrace,ie

vous fuppliray (Monſieur) me garder quelque

place aux voltres que ie faluë humblement.
2I.

Oſtre diuine voix criant au defert, eft vnc

lumiere viue,luifante aux plusgrandes tene

bres, pour monſtrerlechemin du ciel à ceux qui

par vne regeneration nouuelle ſe veulent, & peu

uent affranchir du vicc & de l'ignorance . Mais

moy qui n'ay pas ceſte grace de faire mon f::
- CS

. M il s s rv LE s' '
pour caufe de gentillelTe.Mais afin de n'empeli:her
pas en vollte ame, ce qui fans agirhors de loyfur-
palfe les aélions de tous autres: elle vous exempte
de loing de fes efcrits , 8: des miens : ayant pout-
ueu d'ailleurs pour les faire paroillte au Soleil,ou
å l'ombre pour le peu de clarté qui ell en eux:tels
qu'ils font toutesfois ie delire qu'ils vous plailent, '
8: que vous me donniez part en vos bonne graces.

zo.
AInli que ie voy (ieune Pallas) vousauez fon-`

gneulement recueilli les enfeignements du
,vieil Euandre :qui elloiët que felon la compagnie
que vous frequenteriez,on croit iugemët de vous.
Poutce vous auez recherché les plus gëtilsperlon-
nages de la France,afin qpe les admirãt vous fulliez
admiré par eux . C)r fçac ez que depuis vollte par-
tement ie n'ay receu lettre qui m'ayt donné tant
de plailit ue la vollte derniere , pource qu'elle
m'all`eure de vollte prompt retour, 8: pour le bien
que celle efpoir me donne , pour le penfer l'efcrite
ïabandonne. Priant Dieu vous donner la grace, ie
vous fuppliray ( Monlieut ) me Îirder quelque
place aux vollres que ie faluë hum lement.

2-I.
Vûllte diuine voix criant au defert, ell vne

lumiere viue,luifante aux plus grandes tene-
bres , pour monllrerle chemin du ciel å ceux qui
par vnc regeneration nouuelle fe veulent , 8: peu-
uent affranchir du vice 8: de iïgnoraiice . Mais
moy qui n'ay pas celle grace de faire mon prolfit

_ *~ des
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voſtres : ie ne fens dans l'Egypte de mon ame -

autre Mercure quela teftede chien,qui d'vn con

tinuelaboy veut reſpondre à vos paroles tant biế

ornees. Leſquelles par leur incroiables courtoiſies

me veullentacquiterenuers vous par vnaćte con

traire & femblable à celuy desSpartaines,quieurét

l'honneur du falut des Argiues : ainſi Monfieur

vousprenez.vn portrait de moy figuré par vosex

cellences , puis triomphant en ma perſonne en

aucz ſeulla gloire meritee.
u 22. . . . -

I: cognois affez(Madame) combien les vertus

Avous font familieres, & meſmes la liberalité. Il

n'eſtoit pasbeſoin que parce nouueau preſent ma

Fille en fift nouuelle preuue: elle a receu la lettre,

le don & l'aduertiflement de fon deuoir, pour

l'epitaphe de feu Monfieur voſtre mary: lequel

outre pluſieurs louables qualitez qui le faifoient

eftimer, l'heurde vous auoir eſpouſee le rendoit

honorable entre toutes les perſonnes d'honneur:

vous quelenom,&labontéfont cognoiſtre pre

miere, & qui fercz fans fin premiere en ma

Penfee. . . , ! -- - - - - |

|

|-

* ·
|

- - - - |- - - - - - -

' , - 23. - · -

R: ,lifant, & notantleslignes de voſtre
|- - - - - O 2 - . /

ain, ie me ſuis fouuenuë que l'ambiguïté

de l'oracle deceut le Roy des Lydiens: qui fimple

&fans foulpeçon prit la parole, & non le ſens

d'vn dieu caut & fin. Auffi vousMonficur qui par

la viue promptitude de voltre eſprit & graces de
|- - - D • .
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vollres .f ie¿ne_ lens dans_l'Egypte de- mon ame
autre Mercure que la te-lle de chien,qui d'vn con-
tinuel aboy veut relpondre å vos paroles tant biê
ornees. ,Lelquelles par leur inc_toiab_les courtoilies
me veullent-q ac uiter en_uers.v_ous par vn :rôle con.-`
traire 8: fembliilale å celuy des Spartaines,qui eurët
l'honneur du lalut des Argiues : ainfi Monlieut
vousprenez vn portrait demoy figuré par vos ex-
cellentes ,puis triomphant en ma perlonne en
auezleullajgloíte meritee. ¿ _ 8

_ 2.2. _

IE cogncis allez(Madame) combien les vertus
_ vous 'lont_._familie¿res,§8: mefmes liberalité. .

n'elloitp_as beloin que parcelnouueau prefent ma
Filleen.fillno_uuelle.preuue :elle a receu la lettre,
le ,don 8:gl'aduertill`ement lon deuoir, pour
l'epitaphe de feu Monlieut vollte mary: lequel
vw'-f i›1r*,f1¢iitS.1°ii+°-l°.1.<=S;@1i1eil_i1¢Z.qui le feifvififlt
=fiim¢f=›1'bsflId¢:v<>HS wir <'«fB<2¿1f¢¢ 1<=- rsfideii
honorable eritre toutes f-les. pe,rfQnnes«d'l1onneut:¿
vous que le.nom,8: la bonté font cognoillre \pre-W
misf¢ «ès sisi. _f<›.r<==. fans fin .er-fsmisïs sn-.ma
Pc.nfcC°_'7*' › Hu - ""Îï:;;›`.'. r . 1* *.

Rrîceuant,lifant, 8: notantleslignes de vollte
ain , ie me fuis fouuenuë que plfambiguité

deforacle decent le Roydes Lydieiis .° qui. limple
8: fans*fcufpeçon.,p,rit_ lalpafrole ,À 8:_'non; le lens
d'vn dieu caut ,8:.lii*i¿.A|ulli vous Monfieur qui par
la yiue promptitudgde vollí¢_e,lptit 8: graces de. . g . D .

1
À

J
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1a poëfie pratiquez auec ce Dieu, me pourriez

trónperfie ne penſoisvoslettres voties par vous

à ceſte deité, dont Apulée trop craintif fit dans

Hipate le ſacrifice à ſes depens Vous dites qu'il ne

me faut iamais voir, ou me voir touflours.Ceux

quiau prin-temps deleuraage ont aſſembléeneux

tant d'aggreablesdiuerfitez propres à leur naturel,

commcvous,ne doiuentiamais frequenterles per

fonnesfimples&vniformes,comme nousſommes

ma Fille & moy:ny laiffer les meņus plaifirs pour

choifir la vie priuće. Auffi vous eftes vous porté

en celà de telle forte, que fans ce miroir eſpois au

centre, qui vousfait fembler le point vn grand

corps, vous cognoiſtriezauoireſtéfi peudetemps

en noftre compagnie, que la prefence ne pouudit

vousdonnercauſe d'amitié,ny l'abſence de regret.

- - - 24., -

M: romarin n'eſt point plus agité

.VI devents, de vagues, & d'orages, que moy

de fieure, de langueur, & de paffion d'eſtomac,

quife font violemment faifis de montrifte domi

cile: & m'ont ofté le moyen de vous imiter, à

manger, boire,& eſcrirevne lettre qui en vaille

deux comme vous dites de lavoſtre: auffi n’ay-ie

pastelle opinion de ceſte-cy. Maisla Mere & là

Fille n'eſtant iamaisdiuifees (n'ayant qu’vne vo

lonté) n'ont befoín que d'yre reſporifepötirfère

commanderàvosgraces, &defirer que Madamoi

felle voſtre mere, enfuiuant Penelope rievueille

pourfecond mary, qee le faintregret du premier,
, '

a. - *: *

*ii '"MifssivBs* * -"il
'la -poëiie pratiquez aut-eee Dieu, pourriez
tromperli ie ne penûiis voslettres voiíes ar vous
:`i' celle deité, dont Apulée trop craintilÿfit dans
Hipaie le faei-ille: ares ¿ep¢n5.veuedii¢s'qu*fl ne
me *fai-.it iamais voir , ou me voir totilióurs.Cciix

1

qui au prin-temps de leuraage ont alfeinblé eiïeux
rant cl'-.iggreables diuerlitez propres 'ii leur naturel,
comme vous,ne doiuent iamais Frequeräter les per-'
formes limples8:vrlifofi'n¿'s,con1rn*e _rnl›usfc'1'iii'i'lc's
ma Fille 8: moymy laill'e¿;r*les*riâei;ius plaillrš pour

Ichoififla vie'priiié'e*r. vous elles vous porte
e_n'ccl3. folie, qui: fans ce miroir cfpois au
cëntteífquî vitåiisffait _ lembler le point "vn 'grand
emps; vousc*og'no_illriez auoir ellé li peufcieitemps
en nollre ficoiiipagnie, que la preleneene póuuoir
vous donnercai_i_lei,d'_amitié,ny* l'abll'nce de regret.

. . _ 1 . .
_ ›“ _ Ii. 1 I' ' I .... . . .2,4.'.. q. - _. .- .

QM0nfieur,'_'lef romarin ri ell :point plus agité
* devents ,**de vagues, 8: idioraigeš, que moy'

defieurep, delanguciir, 8: deipafllon`id'e*flo'mac,`
qui le `l`ont`violemmeii't lailis de montrilledomi-
cile: 8: m'ont**ollé le moyen* de vous imiter, ã
manger , boire , 8: efcrite vnc lettre qui en' 'vaille
deux,comme vous ,dites de l'avollr,e*: aulli n'ay-ie
pas telle opinion ,de celle-cy. *elli/laisi*lai ¿8`: l§
Fille n'ellant *iamais diuifees* n ayal1l_Îqu*vnÈ vtr'A

lonté ) n'ont befoin que tl'vii`e iièlpbflfepöurll re*
_ , -* .- -.-_ il ` _

commander åsvos graces, Êtedcfirer Madanroiá
*Cfclle vollte merc; enFaiuaïi§lP'efiëlöpe*iñÊvåeille

,pcurlec-ond in_ary, qpele faint`rÉg=féi4tiil"i§i'E:'iniÉl§
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ayant vn amour entierenuersvous, fon premier

Thelemaque. -

|- 2.f. :

Onſieur ayant parfait&accomplyvnetant

belle & importátecharge que celle quivous

a retenu filongtemps loing de la France,la gloire

en eſtà vousfeul inſeparable, comme vn ombre

qui fuit toufiours voltre folide vertu. Mais nous

ſommes participantes ma Fille &moy, duplaifir

que vousauez receu à voſtre heureux retour,pour

ce que nous l'ations affećtueuſement defiré Vous

auezretrouué (gracesà Dicų) voſtredoucepatrie,

vos defirezamis, voſtre fage & vertueuſe có:#a- -

ne, commandant fi prudemment voſtre maífon

& famille,queles republiques du mondeles mieux

ordonnees deuroient defirer vn Pareil gouuerne

ment, comme l'Ambaſſadeur deTurquie en rend

bon teſmoignage, nous l'auons ouy affeurer. Et

n'estoit-ce pasaílcz de bien pour nous, d'enten

dre tout cecyểde voir vos eloquentes&gracieuſes

lettres. par leſquelles vous monſtreznous auoir

en bonne opinion.fansyadioulter des prefens fi

precieux, que leurscffetsadmirables gueriffent les

corps plus offencez, & toutesfois ils rendent nos

ames malades, pource qu'elles nepcuuentdigne

mcnt recognoiſtre ce riche don , tant fen faut,

que nous puiſſions le rendre, ainſi qưHefiode le

confeille,&laliberalité le commande:Ordonques

noustrouuant attaintes du premier vice tant hay

parles anciens, que l'on appelle deuoir, nous ne

Dij
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ayant vn amour entier enuersvcus, fon premier
Thelemaque.  M -

1

 › 3-f- . .
MOnficui' ayant parfait 8:açcomplyvnc

belle 8: importåtc Charge que celle qui vous
.2`I_ctenn li loug temps loingdc la France,la gloire
cnella v.ousl`eul inle arable, comme vn ombre
qui fuir tpuliours vollte folide vertu . Mais nous
lcnimcš participantes ma Fille 8:_moy, du plailit
que vousaiiez receuå. vollte heureux t_etour,pour-
Ce qucínous. ,l'a|.i_ons .aflizâueiifements-.d_efité.Vous
auez tetrouué* ( graces åDieu) vollie doucegatrie,
vos delitcz amis, vollte i fagcåš vertueufe
giie, commandantli prudemment vollte maifon
8: lamille,que les tepubliques diimondc ksmieux
otdomecsdçutoiem delirerl vn pareil gouuerne-
fl1¢*?B›¢°fflfl1*?s1'<'\£fll>~2fÎí~¢19“f¿¢Turq1=i¢ en read
l?°*1.f¢ffi§Qïs*14s¢›flDflS *l'w1iS aflys«alT=w':e.r› Et
11Î¢fÎ.°i?e¢¢ ïP%S2fi'¢Z*<î¢;Î>!'*=11. ÿåwf fl¢H$.~d'¢nt¢nf
41? F014? sfiflïfšïs Wir Wfislvqflwrssägracieuffl
lettres. par lefqucllesg vous monllre; nous ;|μ,¢i¿

bèiífls @Pifliem 5111* y.~.=<?1ii>u4i:¢r.dss_ ptsfens .fi
P1¢°i*?“X.›r<i“¢ 19%!Sfifilfiffi flfilwifêblsf gusrilítin ks
@IPS Ph” °lÎ'=fl¢¢Z›f<5¢ 9011!›¢§fs`>i$ ik rendfim nos
aw fi111fl¢l›=S› i›°+*s¢¢=i+.*'*=l1s*.1›¢ peuvent digne-1
HNC ffiflflgnflififfi ¢¢ › tansfsn faut.
Qflfi 110115 Pfliflîvns -lfi ffifiär¢›aiflfi aisfl-Lefiode le
¢9flf¢i11<=.&la1ii>¢Iali¢¿kmmmwdefûtdcnqms
FWU°UW1I =11=\íflfi¢S1se¿v Pmmisr vise ~ tank hay
P=f1¢$ =“¢ï¢fl$›<.iP¢- .1,'°fl fipÿslls <¿l¢ii¢›i1"._ii<~›isS. se~ D ij
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voulonspaseſtre coupabledu fecond qu'ils auoiết

le plus en horreur, qui eſt mentir : car ce feroit

affez affermervne menforige, que de celler ingra

tement laverité des faueurs tanthonorables que

nous auons receües de vous&de Madame voſtre

eſpouſe: defluelles nous fentons vous eſtreinfi

niment redcuables.Et defirans nous acquiter (fil

eſt poſſible) nous vousenuoyons vn petit liure

de noſtre façon, fans penſer que ce foit à valoir

furla debte: pource que fi vous le receuez de bon

cueur, vous accroiſtrez le nombre de nos obliga

tions enuers vous (Monficur)de qui nous faltions

les graces en toute humilité.

26.

D:: l'air qui voifine la riuiere de Seine

a eſté fi mal fain, voyant tant de perſonnes

illuſtres abandonner leur terre aymee pour de

meurer en autre part, i'ay, fort defiré que nofte

ville vous fuft vn rempart affeuré contre ledan

ger, veu meſmes qu'elle femble promettre cebiế

à qui l'approche: eſtant fon air fi temperé que

Galien l'euft ordonné aux plus diſpos & aux plus

malades,aux vns pour maintenir la fanté,auxau

tres pour la recouurer. Mais puisque noftreClcin

ne vous a fçeu faire incliner en fa faueur, me

voyấtauffi loing de l'eſperáce que: du defir

de vous voir, ie vous fuppliehumblement(Mon

fieur) n'eſloignezpoint du tout de voſtre memoi

re la promeſſe qu'il vous a pleu faire d'auoir foin

de l'equité de ma cauſe, fil ne vous en fouuient

_ -à u. 1 1* 1¿{:I.$'sI*:v'.1¿*s . ft aj;  
voulons 'pas efire coupable du feconcl qn'ils` auoiëc
le plus en horreur, qui efi mentir : car ce feroit
affez affermer vnc menfofige, que cle cellet i1_1gra¢-
Îeméñflä flvcriåé' Hes fiueúrš 'fafit ñoñdtçbles que
no'uš"*a'ú`ons Îeteües de vous & c1e`M'a`dfime voflre
efpoufez èlcfquellcs nous fifntons vous efifeinfi-
nimeút'redeuables.E`t defirqns nous ,acc1u'iter_ (Fil
'efi poeffiblc) nous vous enuoÿo'fis_ \'7nsp'e1Îit'liurcÎ_
'dc nofire *fa¿;on,fáns Pen'Îei'_'que%'iceï föit Îåfvaloir
Iurla debte.-" P'ou`rce"que ff vous lg reóeúeî äë bon
cueur, vous accroiflrez le nombre *de nosobliga-
tions enuers vous (Monfi_eur)d'c fioušofiilüons
les graces en toute`huÀmilítê.__ ' Î ' 1 Ê " '

Dlîpuis [Que Pair voifine la riuipre de Seine
aeflë 1 mal faimflvoyanc t;ar_1t*de peffonnes

illuPcres abandonner' ”leui' terre aymee Pouf de-
iñeurer en autre Pïai'r,**i'a"y'_fórc' dcfiré quelíoflzè
ville vous fufi vh'*îèxfiPán* affeuré Cdfitrefïleflan-
ger, veu mcfmes qu'ell`e`%fe'xnWble promettre ce bië
'a qui Papprochef: cfiant fon air fi tcmpcrê Qu:
Galienl'euí}¢orelo1mé pax plus äifpos 8: aux Plus
malades; aux yns p'ouWrÿtnàint`e11it% la 'fautê_,a'ux au-F
trcs pour la recofuùrerš Mais'puiš¿1uenofireClcin
ne vous a fçeu faire inclincr en fa faueur , me
voyãc auffi loing de Pefperãce que firoche du defir
de vous voir, je vous fulóplie hum lemen|:(Monf
fieur) ~n'efloignez point `du tout de voflre memoi;
ire iaptdmeffe `q'u*il vous `*a leu faire d'auoir foin
de l_fequité'de` ma cat1íE,'fiF nc vous en fouuicnc

I \ ._ . ... _. ~'..-.._ -_ ,-. ›._.. .-- ___” ___ ,____ , __

L.
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pourmoy quinelemerite pas,que ce foitaumoins

pour l'amourde vousqui l’auezpromis: afin que

vous monſtrant toufioursvn,vous foiez plus di

gne d'auoir receuvos conditions excellentes de la
di • • / N ":'1', ') : 7 : n r : - |

iuinitéà qui l'vnité eſt facree, en faueur dela

quellema Fille &moy falüons tref.humblement

vos graces auec vnité de penfee. • -- , ** : ~ ***
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ÿourfixby qu1Î“nele`nièrite Pas,que ce faitauhíoms
pourlfamour de vousqui, l'auez pzomis : afin que
vfous›“x=nonll_ránt-Î toufioulfs vn,vous foiez Plus
gne d'auoir_rçceu vos çonçlitlons excellentes :cle lå
diuiniré ã qui _l'\_ri'1it_é”eIl*-I fåcree , en faueur de la-`
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quelle ma Fille & moy, falüons Ltref-humblement
vos @races auec vnicé cle Deglfee. V * _ _ ~` - -- x 1 - .._ - -.
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Ierge dont la vertu, le fauoir, C9"

|- la grace

Reluit dedans les mæurs, lespropos

- e9 laface *

Parvos mains,parvos yeux, parfyos diuins eſprits,

Receuez, reliſez, retenez,ces eſcrits

Qui prompts,humbles,deuots recherchent ooſtre oreille,

Difant, chantant »priant, Draw G A R D B E L L E M E R V E I L L 5.

2.

IEvoüe à lafplendeurde ta viue beauté

L’amarante immortelde lagrand Cutherée:

I'entends de la Venus chaftement ceinturee

Liſantfur ton beaufrond honneur&ºla bonté.

Ievoüe à ton eſprit pour fa diuinité

La branche de Phebus,Ớ9 Pallas reueree,

Età ta claire voix doucement admiree

La chaifne dont Hercula maint peupledompté.

Ie/gay que tes vertus aurontdes ans victoire,

Et que mon vers ne peut eſperer tant de gloire.

Tel fabiet eft chantépar moy trop baſſement.

- « Mais qui pourroit louër ton angeliqueface

Ou ta celefie voix, ou ta diuine grace,

Celuy auroit dvn Dieu l'art @ lentendement.
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I:rg: dont la fucrtu, le fiauoir, ('9-
l¢ ace

Zkejuit cïlans les meurs", les Propos
(9 lafàce * '

Par *vos m¢ins,[mr*uos}cux,p¢r 'VosJiuins Q/frits,
Receuez, re/zfêgj, retenc:{,ccs cfcrits '
_QxfJi prom[›ts,bumåle.<,deuots rec/aerchent ')›ofl-re oreiflc,
Dÿåflf, Chdflîdfif ,PTÎ4l3t_,I)xn cum :nu un.vnx.x.¢.

z.
IE *voüc Â lajμendeur de ta 'viuc åcautí

Lfamamnte immarte1J¢14 grand Cztheríe:
Tentcnds de la V:maÁuflrncnt ceinture:
Lÿåntjñr ton åmufivnl gg* bz åontí.

Ie fuoüe 2 ton ejšrít fnwfå diuinití
La branche de 'P/ne u4',@"'P4ll4s rcuercc,
Et 2 ta chaire 'voix :lancement admire:
La c/wayne dontHercul4 maint peuple domptí.
Ieficgy que te: fvertm' auroñt des ans wifioire,

Et que mon *vers ne _penr¢fl›crer tant de gloire.
Tel fiåiet ç/Î c/mntíjmr rriqy - trop lmfåment.
, .jïlais qui Pourrait lbuër ton ange iquc _/åce
Ou ta celq/le *voix , ou ta diuinegrace,
Cela) aurait d'*un Dieu Part @jr fenrendemenr.

1

\



D E . M. p g s R o c h e s.

3.

Outainſi que lon voit le maistre de Platon

Rećheréhant les effets par lespremieres cauſes,

Transformer largument en cent Metamorphoſes

Parlanneau de Giges (9 l'armet de Pluton:

• Ainſi tu:::::: la main de Clothon

Partesversadmirezplus beaux que nulles chofa.

Tu faits d'vnfoidhiuer le prin-temps er les roſes:

Et dans tes mots dorez tu change mon leton.

Ohommes bien difans,dont les vertus exquists -

Shohorent à lenuỷ des ſciences acquiſes.

Laiſſe voirdetes vers la diuine clairté.

Uoy tupas que Phebus les cherif@rembraſſe?

Calliope yoyant le parfait de leurgrace, - -

Les pendaufaint-Autel de limmortalité. -

I: plus que iamais mon viurefolitaire.

Paymeplus que iamais la douce liberté.

faymeplus queiamais ce que ľay enfanté.

I'aymeplus que iamaisma ieuneſecretaire.

fayme plus que iamais n'auoiraucun contraire.

Payme plus que iamais lhonneurg) la bonté,

faymeplus que iamais la grace Erla beauté.

I'aymeplus que iamaison agreable taire.

faymeplus que iamais vn: à loiſir.

I'vymeplus que iamais vn loüable plaiſir

faymeplus queiamais la dame bien apriſe.

Payme plus que iamais le labeur des neuffeurs,

Et detesfaintspropos les mielleuſes douceurs

Qai demonſtrent leffait de ta belle deuife. . . . . .

*

| 4

l

.4.wp
*J

Ill

DE 'î§«!Iî,\R~ocx-xBs.
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' \3.
TOwainfi que l'on'f¿vuîr'l: mezfire d'ePl¢fan ;_

l .kefkèrflazgnr les gfiër: par lespremkfe: eau/2:,
Tmngfôrmerfargumem en cent Mekamÿbbfiš- l ` “
Parl'4n`nc4u de G' À s'@U'ù1?n¢t-d!e'=ïÎZ°lnto›z.¿ 1 › Î

.Ain/î*ru›m'4)£:n¿hàs`dv'l¿`zp`›:ir;a% Clvrhais `
Par tes-*vermçlnfirezçplu [veaux que flullfs cbcfin-
Tujšzirs zl'*vnjš*aidlh¿uer [eprin-repzpr 0- les rgésr
E: dar rermarsf dorqz ru*§lunge<mm lèranÿ e `

0 bçvhmvš difenygdonflvr Î wing; exq'u§fåsj ›
S'bo›loren't2È Êenzå' dexfikntes `:ícq›¿lzÿe7'.¢."  ' _
Laijfe 'voirçle'res*~ fverrla- diuine clairrã. . Ã `

'Uey tu-f¢$*"q›R_"Plve1:3filès cbçrtflÿ' emlrrzf/fe?
Calliope '§›<9›¢nr*1ef›¢›fà¿t.¢ír.l1*ur(g1*4¢e,s s . ' _ ~ .
Les Pe›`¢d¢wtf¢i›#*.,›1›dfel- de lïårùrmrralirí. .. » *_ * L

4"
II/íymçpiù: que iamais mon fviurefiglimirc.

Iäymeplw que iamais 14 dence libenï; V
Î4yme1›lu×: que iemais ce qe: iq enjšzn-fe. u x . É
1'4yme[›lu>:' que iamsausnM'œunefi*çve1_wre.l . .

Îzyme Plukque ienmis nïauóirauœzn cont1'¢in'.*
Iëgme plaque imzrk Fbolmzcurÿ lalbantêl e
Îgvmeplw que iamais -la» grace la åmutí.   _
Iëgymeplus ue iamais "m:zgre4blç faire.

ÿ'¢¢)›m'e'åxo›° qut'ium4is›*u1Î:ícours¢ loifir. Q s.
1'a)›meplm°¢1ue*ia'm4i5 'vn lo" 'e plazfir _
_7'ayme›Plw› queùtmais la* dame bien aprzfå.

1'¢9n¢ef›i›uqae le l¢l›eur*de:.muffiem,'
.Erdc tesfizintsÿmpo: lyrmiellenfis àlowceur: e » 4
212: demonjlrent feftit Je ta belle :leu-fi.A A_ .

I _. \.:a

I1

12

Q-



3 : - , : , : R E s P o N sE s 1 :

Our chanterleparfait qui toname decore,

Et couronneton chefdesrameaux verdiffans,

Faudroit du Dieu luyſant la voix grles accens . . .

Dignes delavertu quitonfecleredore. . . . . . .

Tu inuoque la Muſe,&rlaMuſet honore, se ,

Sfachantcombienpartoyfes effetsfont puiſſans. . . . .

Moy qui defaux d'eſprit, de diſcourseº de Jens, *

Crainds defouillerton nom que nofire Franceadore. . .

Si tu yeux qu'enuers toyieface mon deuair, e

Prefie moy ton eſprit, tagrace, eº toh fauoir: \ ,

Et lors ie chanteray tes/uprefines lojianges. . .

Mon parlerempennédeta faintegrandeur

Fera voirdeton los la diuinefplendeur · · -

A l'Euphrateġrau"" Danubeer au Gange.

CEloüable defirqui ores vous tient# :

De yoirlegrand Paris,Seine,&r Iſle de France,

Ne vous tire du cueur la viue fouuenance ·

Que Poitiers Dousastitbien négy bien apris. V

Remerquant de ce lieu les fèrtiles eſpris. |

fefçay que yous verrez moins que voſtre excellence. .

De quiter le certainguidépar l'eſperance, -

Le Macedonien n'apas eſtérepris. - a . '

- --

Mais fil-vous aduenoitfuiuant voſtreoraiſon

D'enrichirvoffre eſprit defenst) de raiſon,

Nabifmez noſtre Clein dedans les flotz de Seine,

L’Argiue est l'Itaquois prioientpour lheureuxiour

Qui peujenraborder en leur naiffejour, ... --.

Pour leiuſte loyerdvne filongue peine. . . . . . 2

I'ayme,

-

----

W

«

1` -1

_ ' .f
POur chanter leparfizit qui tonkmze Jecore;

.Er couronne ton chefdes rameaux *'uerdz`/]2m:,` e
Faudrbi-tdù Dieu lxgfiht. lafizaix @' lcs.4ccen1f§ A, e , l
Digne: de la *μertu qui.tonfi¢Cf€er€dl9're, -~ _¿ _ _- 1'

Tu¿n_z¢oque *la Mtfi'*.{(Jf“1¢.fl4xfe¿r-'honorge =._› .
Sfacbant comåimpar t<_9›fE*:íflÈ›ts_fi›;z'¢-_ 1›u;fl2m,;,L - A _
Mqy qui defiuçx d`cf}›_r¿t_, de L/Èaltrs (y de finy, ;í-'ÿ of
[Minds defzuillm tonmmkque çvflte.Frènec*4:_1vrè.f »

Si tú 'VCWØ qi£,mm_'l".›' tglie'mori `Á_Bfi_¢ir,-» - «ft
Prefle mg' ran ejjzrir, r4gr¢c*e_;`ç'y"toñfi4μó¿r.-<- « ~ _ _`*.
Et lors ie clmnterdy tés /ujmfmes loiàzngcs. __ u

Mon Îzdr/er em[g¢n›zšdf,t¢__fizi›'gegrçmdcun .\
Fem *voir de tonflos' -le _.f,1iuine_]]›1¢;~nd¢k¢~È ~ L* -l l ,

I
5; ,~ _. 1: ;, -.s-Ronanosnszns *.1 .1

A l'Èu[›19mt6. @Talk ›.lI1¢. .l).2§rÎ!¢É'€`€'9* dû Gdpgfi6. e .

CE lui¿¢Held¢fir `qmÎores 'vom' tient 115_-. _ "
De Woirflegrahd Pariå,Seimgff fladeFr4nc¢,_

Î\Le *vous tire ¿1z¢*cu_eurl_¢ fviuef›uuen¢nce~ ~ É  _ l
Qu: Poitiers ')r`vu¢_4fZaz`t¿ie›z; #5¿'9*.åi8!l;aj›r¿›',= * _ ' g

Rcrizerqumt devf* lieu lesfirti/cs' e.fl›ri›°. A _ `
jefiqy que Tous *i/erreg moins que- *v_ofl7f¢ e.*5cáelle›;ic¢.' '_
De quiterle*ce›:tain.<g;4;f¢1Épar Ã'¿ficr¢n¢§e*,-_ - . _, Y
Le 'Î'\Î`_î ]^"'_:` :_ l ~_' " I \_

Ma¿s~fàz`l-ww. aduenoi t*fi¢iu4l2ff ^îv0j?rë}›r4ÿÎ›aç “
D'enr¿cl9zrfvo/fric e/[vit dtfi'n$.@l¿delr¢ifon_, , -- .
Nlzåzfmez no/fre [le¿n_udedm2$les_flot;{ç1ç`Sei›ga,_ '

lflbequoùjzrioientpaarØíCi`lreu,›_c_ iouf .›

QQ' 1›euflènt§¿5on¿1ftiî;n*l?Hîfijêëflüîμr Ê <
Pour lemjle lo_){ezÎal`fr¿!?zeLfiÉ0rigzp¢ 1›%¢znc-.W A L

_ L I ajme,
\*'
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7.

'Ayme, řadmire,eſtime, honore (2)priſe

Ce beau defir en ton cueur allumé,

{Qui duffauoirte rendamy aymé,

Fauoriſant la vertu tant exquiſe.

I'ay reueréta Muſe bien aprije,

uidu:chæurterendplus eſtimé,

D’Orpheeauf lelutz mieux animé, ,

Dont Apollon cede à ton entrepriſe. -

Mais řaymeplus ta naiue bonté,

Honte modefte g.grand:
fut te fatt eltré á tOttó yťf4x Agffdblé.

<s::::::::: dočie parler, |

Ainſi qu’vn ventfefnanoiif par l'air,

Et la vertu està iamais durable.

Es hommes ne ſont pas de chacun tant requists

C: celles:::::::: :|

e Mais ie lespuis iurereſtrepommes de bien, ;"

Et que l'arbre eſtoit bon où ma main les apriſes.

Nostrepremierparentangoufferdivne pomme

Fut parl'Ange diain chafếdu beaufºjour.

C'eſtoient pommes d'ennuie, & cettes font d'amour.

«Amour paroiuefyſauue feſpritdel'homme.

Le quatre enferre la diwaine.

Le dixtient lequatre enferrés

Et voſtre gracieuſe efraine,

Encloſt le dix (9 le quarré.

-- |

DE NL: 51:; .ii J
« '_

_ _ , ¢ - 0 ' . n.
O7

1'Á}me¿i'¢dmire,ç]l1`me,]mflbr?¢Q  ` '
Ce åeau Je/fr en ton c1¢:m'snEkrhc,*

Qi dufçauoir te rend amy glní, ` 1
F4uon_`[Zmt la 'vertu tant exquifi. _

I'¢_¢y reuerím Mttfi Hm
Qïidub/Êzint chœur te renzfplua «
D'Or}› ee auflí /elutz uœiflzfl* " l f
DontÁpollon cede È ton. '

Mais z'4ymcp_1ua ta naïue åontí,
Honte mode/le @grd l:œnn'<§flr'tí¿,'

ui tefåit (fire È tous_ycux%Él_ê'.- « à »
aïe on l4Mue Ir' l `f › _ _eÿ7!~.à_ b'
.Ainfiqxífvn*vent ;_u`r, ' l '_ 1 - À.
Et 14 'vertu ei?2 iamais' dur .

_ 0 '. . ` -Y - v".-› v -.
_ \I £ ` . I

CE3 uiaùwnsîani; ` ` 3*
Qceek:

.24¢a¿¢su1¢;μ››au×mqï~μmmfl¢¢z¿@,*«< *f` e -
Et que faråre ejlait åon oû nm main les 4prÿës. _ _

. ' \
_ -\ *_ -ÿ_`I_ _ _ - . \ _

¿ anga19$rr'd?;a{fië l
Fut 1›arfÁng¢sJininî¢)5\ÿÊdü ` ' ï
C"efloient ponùmïzfenflnüs,-ÿvütlésímtJldritùui.
¢/fmourparWùüfi]/åutfe fcflrritdel _omme.__

llequ¢m:aÿ`crte,L`¢›zî¿,:a¢iirpe;el s "
Le dix_á¢n£1à,9vm`n~c=. '
Et *vojlre gn¢oiei_¿fi*tflh¢iflt,l A " _
Enc/ofl' le dix @l le quarrí.

1 .E
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Le quatreeternelle nature, . , : = -

L’ešþrit de quatre Prefidans, ac o ;

Les quatre voix de l'eſcriture, o s tº : * C -

Les quatre freres diſcordans: s. c se : " … .
^ . . . . . . . . . . - T \si *: : - .

Sont lesſubiets de vostre Muſe, : , .

Tleine de diuinefureur, . - . |- -

Faitesfil vous plaiſi mon excuſe : , , , . . . . . . .

4. - 2 4-2 + h 1 »~4 la maiſtreff duan.· aur. . . . . . . . -, v., --

· · · · * * * * · · · · · · · -

Carles Tyers qu’oresie vous donne, . . . . . . * -

Ont beſoin d'efire reformez. . . . . . . . . v - -

Cefont des enfans d'Eriéfhone, S.A. A. . . . .- v

Qui fans pere ontgiéfirmez. · º : ·

- .IO. . . . . . . . . . . . . . . .

Madame fay au cueurla Diue fouuenance,

Combien voſtregrandeurmefit de doux acueil *** |

De yosfages propos, de la main Er detail '. "

Qui de l'amegyducorps demonſtre l'excellence. . . .
- v - - *,

-

- - - * " . * A *

Vous mauezcommandévousqui m’effes oracle,

De yous donner des vers que ťay faitzpromptement,

Gedant ma conſcienceà voſtre iugement, ‘ ’

Dont la diuinitếeft vn nouueaa miracle. . . . .

|

Madame legrand Dieu dontºyous eftes l'image,

Uoulut dorerpar Dous noſtreffecle d'airain, ,

Faiſant luyreau plushaut devoſtreffond'ferain, -

La Fille que Memoireenfinta de Vſage. |

----

- -

•* • -

aj __ ___ __ ._:__'í if ÎRWEÎÊ P QE-Ht;

Le quatre eternelle nature, . :_ _
L'e}]›ritde quatr'e5Prefidaus*,___* ** ' ~
Les quatre *voix de. l'efa*iture*,1'› s<- 1» › -›
L 5 uatre ere: di ordans.°z:*:.Î; -_* l , . \'›f ff ff E __ _ _ ~

Ill @Q 3*» 3': e“*-_ 7-e

w "_ '.;`*.» *.. Î x .

Sont/esfizåiets de *uoflre `î~
'Pleine de diuinefiareur, _ l *_
Faifesfil vouaplaÿîman excufef .› › __
._/1 la mazflrefle* du faeutr/9œur.~». Ã * _ ` l \ e

\v 4 0

_ '_ .'_' .\' I* v'°-
(, .". 44 ~ `1\ l:.'. '

Car les Ter: qu'ore: ie 'Uma domze, ._
Ônt Écjöín dîflre refi›rmeg_. _* l . '
Cefont des en}'ulåSd'\Er¿¿?1Joùe¿___, ._*` `. ' .` , . ` L I
Qgifizmpfrf 0uf.¢]£ãfim`eg._.__¢__je`_ = _ . _ ,

. _
_ I \ , l _".1o.*  _ ~ _.

Madame fa) au cueurlu 'Wiuefåuuenance;
C0»z¿_*§'en~«.10fl_rfgrandekerinefiifdedoux aeueil _
D¢3'0fjÃ1gf-îpzîcpviådela mains@'««zïe'l'œil .« e___` "L
QE de 4mf._@dueorjrsdemonjlee.l'exèeflenee.:~ ~..

f a Oz. - \ - _-
n_ _¢.^ _ .l ¢ , ' I `

. _ . v
1 .

Vou: nrauez eommandë'vous qui m'e]?es oracle,
.. Q ¢ - . V '\ r.geaïšouadeuner des ;1/ersgue. reg: fizegpamffemmtî

_ f vf me .vvrg/if¢e›z¢e*a_*uo,/›Ère&¿¢u¿eene›zr,¿__;._ _  _ ¿* ~s _
Dogetla díuinitãe/Ê* *un uouueau.*r}›írarle. *_ e “ -

9 _ _

.-, .
I l,_›. . . .~ _ - - - - «-

Madame legrandDieu dm;-3,0dk! rándge _
vouzeedompm-wa mp"/seal eamzn, * * ~ - v.
Fazfimtluyreau Plzu'baurde_ _ ~ ,L - _ -
Le Fille ue @ffmfiuïîelgãsfmlå

,_:.__ _` ,_ A _ _, . -\
n . u _. s

u
, 1

0
\

l

\
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II. *** -

L'ame eſt vn air.vn feu, vnyent: , , ,

L’vn des trois,ou les trois enſemble. , ,

Lair deuientfu en fejleuant. , . . . .

L'amel'vn & lautrereſemble. . . . . .

Vous fauez bien qu'elle eſt vn air,

Puis qu'ellefirme la parole, * -

On ne peut ouyrny parler, * . . . . . .

Quen l'airdes ſciences l'eſcole. ,

Doncques l'ame qui va ouurant -

Le plus ſecret de fapenſee, . . . |

Ne doit craindre fe deſcouurant. v . . .

Defire fuentee ou infenſe. , :

I2.

Iuin eſpritfi ta chafte Pentee

Fut autrefois l'argument de mes vers,

Ie n’ay iamaisfes manes deſcouuers,

Etfa grandeurnefenfut contentee.

Mais toy qui l'as heureuſement portee

Tarla rondeur de cegrand vniuers,

En diſcourant les accidens diuers

Et leparfait de ceſte Paſthee,

Trois fois trefgrandtu aspar ce butin

‘Uaincu la mort, leciele9 le defin.

Le corps tantbeaufort de lafepulture,

L’eſprit defendde l'eternelrepos,

L'ombre a auiré les doux champs de Minos

Pourletableau de ta yiue peinture.

u Q ,...`

D a 2nfB1s'1 *R dc 1-1, n s.
«QQ

IIQ ' ',“

L'¢m: ¢1î*vnair,fvnfåu, Êvn 'Tenn-
L"v.n~de.: rrozägon le; troxk en_/ëmåle.  
L'air deuientfiw en feflenant. Î= A V
[fame Fun (9 lîmtre refimåle. 1 _ %

›. ` '_

Q _ . . I _ -

Vowfiauegåien quille eflvn air, ~ *
'Puis qzielle laparole, Î 1 o e
On ne1›eurou)›_r.›yÎ› parler; ` ` › _
Qzšen.l¿4i1Êde}_[`c¿ences'l'efiole. `

DoncÈ1μesl'ame=quÀiÎ*vd oxmrant H
Le1}›11ú__fi'cret dePen[èe,j,.¿ _* W  : o
Ne doit craläïlîff' “defcowrnnrf *
D'¢]l1-e efiunm on infirfie; ' '

zz.
Dlnin efÿrit/Î ta clmfle Pentee

Fut nurrefiîie fnrgumentde me: vers,
Ie n'¢)› iamazkfës nmnes de/Eouuers,
.Etfiz grandeur ne fenfia contentee. -

Mai; toy qui ['46 benrenfement portee
'P4114 rondeur de cegrand fvniuers,
En difcoumnt les accidens diuers*
Et lefimfizit de ccfle Pafithee, '

Trois mfgrand tu nfnr ce Éutin
'Unincu la mort, le ciel gg' le eflin.
Le corps tant lvenufim* de lnfipulture, Î

ï L'e/}›rit de/ÿend de l'eternel repos,
L'omÉre zz :¢i:'*ë /es doux c/:amp: de Mino:
Pour le tnlazvzn de tn 'Vine peinture. %
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V Ouspoète quiperlant à lafage memoire .

Ornez defes diffcours le nombredevos Derr,

TNirritez contre yn Rocle Roy de l'vniuers,

Le difantenuieux de fipetitegloire. |

D'Offe & de Pelion Iupitereut piétoire,

Quanddegeans armez ilsefoient plus C0#/ſerſ,

D’vn foudroiant regard lesguignant de trauers,

Il les fit trebucher dedans la riue noire.

TNepreſumez doncpoint que cedoubleRocher
Preſume tant defoy de penſerapprocher

Les graces dufaint chæurqui decore Parnaffe.

Si pourluy vous merquez vnemaiſºn 4*x cieux,

Les aiſles de vos vers "yous leueront mieux, . .

Etceſthumble Rocher vous en cede laplace.

- - - - - -

_ H } :=R`lis1*Q*1ts II-oi 1*
` 13.

OM Poëte .¿f¢Y'1¢fit~È.Î4fi¢¿§t*`m.flü¢iN
Omez defiçdijåmvrf ./eaœwlw de fm: Won*-,

7\Urrite2§ contre Tn Roc(e Roy de Îfvniqazr, _ * A
Le difant enuieux de filzzklceg/oire. _* V , ¿¿ - _ Î _-

D'O]f: (9-' de 'Pelzon lu/iiter eut Wiåfoire,
Qzgznd degeansμimrxg 'ils gflvieçst pbl; coμ;¿çr;_,,»
Dïznfiudroiant regard les 4¿¢`¿gmmlî Jttrdμm, I
Il les fit treåuc/ver dedansã nine nain. , ~ ',

Yfleprefimez doncpvifitqüe cmdqnåkîfiwåù- ' È
Prefume tant de/Z) de Pcrfer a proc/ver
Les graces dnflzinr Àwe I

Si pour luy *vou×:merquegj_1m¿›U¿¢ÿeIl
Lesaf/Îesdefuovvcrs .- dd o Î '_
EtcejH›u_›n¿1eRoc/:er *voue en Î ` |

- \
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LA BARONNE DE GERMOLE

fur l'abſence de fon mary.

44• .

$: $ B s E n T e deve yeux ie fºns en

- la penſee ( , , , , **

$ Tant€7. tant deregretz,que moname |

- offencee - - · |- -

~A voulu maintefois laiffer cestiblecorps
Etfenfuirdehors.

- * * * - - - - -

Vous voyant trauerferlesondes marinieres.

faycrainte quemes væux comes humbles prieres

ŽNepuißentretireryoſire nauire à bord -

Vous/auuant de la mort.
*

* * *

Je craind quefre uentant les eſtranges prouinces

Vous foiez attiré aux delices des Princes, º

Oublyant celien qui Dous doit toat à moy

Parºyne iuſte loy.
-

I'aypeurque delaiſſant voſtre fidele femme

Vous fentiez amortir voſtrepremiereflamme,

Pour alumer en vous le feupernicieux

D’vnamourvicieux.
----

  

w-.rn . -_ .` ..V_..__. _ Î.1._,____

_ ;3"›, '*_ *'î '. If
0 0. 1 _ _ `Î

*W  ffiïr*fiv/ ` 'r _ Î`if -` QS .ki
n u . - 1- - _ 1.2' ' ' ` o - * 1 Q" I ' . - * A ¢'.

u _ _ - - I \* ¢POVR M ADA ME
LA BA*RO'NNE¿D.~E`GEcRMGL¢E `

L ihr- l*'¿bE:nc`¿:;_ *fon nxqry. - _
A 1+ , ` _

* ä Bs B N *r a d¢vos*_y¢iag ï¿~~fin,s en
AH.. A. _-5" .W . '.(«n ,.  .,_

Yãšntgÿ fane rnonanze”
.;i9 inqec' * .

›./1*voiilumainr2'r›ic' Îaifler cefiiflcçoqoç , W Ã
Etfenfi¢irde~or.s'. `  `

v * _ o
.~ ,. ›. _`.`.. ... _' _ I _vu' \ 1 _ - ` .

" * . _ .- _ '.r'_ "' _ .1 __\ ,

Vvwwww*4«¢f[¢f1<we¿ff ~ a
Îay crainteajxcenzeg <-jp\m4:c\('f¢me§bamHes . X
§2\Q°pui/ïent retirer ')vo]îre nauire ¿`i_,å__orz_l Î A _' _ X

Voucfauuant de la mort. _ 1 L
. . `

¢
n

\ .
'\ "«"=_' 1'" .__ I . I

. _ ` _ 1 .

Ie craind quefieguençamles ›e_/1m72ge: fmonincq  
Vozafiicgj attire aux delicesdq ' . *
Ouåiyant ce lien qui f)loiç5.I{oi;¿¿_o4xt. _.

Par'7ne iufle/¢_›y.( -» - 4 ._
' _

vQ _ .

1'a}1›eurqne delaiflant *voflre fidele fimme
Voucjènrieg amortir 'vq/_h'¢j~¿0reçn_iç1:e,' i
Pour alumer en vousle .

D'*vnamoI¢r'f..'Î¢í¢!.4s'4›'_~` '* ~ .
. .E119 '

v - . ' 0. _ _- n

I
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O moncher Germinięy mais quipourroit ore -

Vous defroberà moy! hequipourroit encore ' .

Retarder filongtemps vojtrepromis retour |

" " ~ . "
|-

- -

|-

-

*
- ----

: Sinonfauted'amour: f.

• .

*
{ --

Vous eſtes eſchappé desmains delafortune, i ! :

Peut eſtre en mafueur vouseft elle oportune:

Et peuteſtre les væux quei'ay tantfaitspour vous

LAppaistnt fºn caurous. 3 - . : ·•* •

.* |

I'ay tantpriéles Dieux,pourvoſtre heureux Dayage,

Que yous eftesfauué3 las moy iefaiz naufrage |

Dedans la merd'amour, ſivoſtredouce main

Nem’en tirefoudain. -- - -- - - - - - -

- - - - - - - |- ** --

JAidezmoy doncamy,aidez moy donc de grace:

Monſtrezmoyfeulement ºyoſtreamiableface: |

„4 l'hëare ieperdray tout leſoubfon ialoux - v.

D’vn fi loyałejpoux. ». - -

If;" ºw , ; **:A : ,

Vous qui receuezles fueurs - - - -

Du Roy des Princes des Seigneurs, , :
- . . -r- . " - - - - - |- • • • -

Chantez de leurs victoires: " " " "- *

Grauez leurs noms dedans les cieux: " . . . .
- - -

-

· · · · · · · -

Faites les viure entre les Dieux,' ·

Eternfant leursgloires.
|

* • • •\ . : -- 4. ** v : »*v - - - J |- |- |- -

. --: * ...zyr...-: - * * * , \ ºs

Le cueurejointdºwnhautſouci ; * * * * \ s \

. Maeels libeurådetti " .*:\\ .at : :Rq ºt-tv ...: vyoº,

De vostre Dieu Delphiquesas esse si C

- ". l.) !2– ·

Chante : ilme de i ynigers

REsu1=*oNsEs i
O mon "ch"ériÀiGe›*›_n"in'i@"'››`i'aisÎ [`q7uÎ`foiir?`oit*o›*¿f" . g . ›

ousdcjroåera mg ! /:aquiPourrait encore .
Retarderfi long' t_enz1›s *vofl_rePronzis retour `

15ifl¢ëfi”ff¢m°¢*€
Vousèjíes ij¿b`apfã1esindi›z§deÎafirfune,' . = 5 1' E
Peut eflre en mafaueur fvous elle opbrtunb
Etfeuteflre les *vœux que ïay tantfaitspour *vous I

.dppfifinffinefquwws _: *:* ff si a* .
\.

Q _,p ` . ` ¢ ._

, _ . / - ~ - ' ' _ . '1 o *Wr<s:!<fiz*\°'frs~f?*zfšff fëfrferr *oesf›
Qu; “vous efleïfauuíg las mg/ zefšug nau/*Î'age.« ' o
Dedans la mer amour,'uofl'redouce nzain ' ,

- 9

Ncm'eniir¿'fi'iida`in. __ '
. g _ _`¿ ¢ _ _: vy ù

\- \

.Aidez moy donc_am},ai.de;-ç ing*donc de grace:
Monflreznitiyjeuleinent 'ÿofl-re amiaålefàceli  M "
.A l*›9Êureïe1›erdr¿¿y ifo'utlefi›`u@f*on *ialoux ` F

D'*vn_/iloya?¿fl›ou.5¿*;`*'***e°* `* * ` * R
If..\ .i\\\è. 1 ii-'ÎÃ-. Î `-` Q

Vous cšui receuez les faueurs
P . I \Da R ÿz1r¢,=e>1›+na;¿fs* s¢¿z¿¿¢ii¢;;~ * è ›

C/aanteg de leu;rs^lf1/ÎcCi'oi›'es§j*i- “ i* A
Gmiiez 1¢a›=sef›¿a»›;¿a¿a»ssa ' l * *`
Faites les *uiure entre les Dieux,-"«Î_ “ Y *

Ecemzfiznt ieursgloires.
,., u~_` Q ID Ã~;....\_ '1;...\... .. ua " '*

1
l .` _

D e 'z-o.›':1re Dieu Df*Q°Î7i'Î¿fÊ9Î.*;.`› .~"- c»'.;=-:. '.~'.*.r' fi
l - s ¢--J .

C:Î*a;ztc_f{'¿°d1ne de iîfniuers `

f
,F

«. ` I..¿. f, _`.,.__. _. ' _¢,._.._¿.. l ` . "_

Le cueure/fvomi* au-:vn hautjöucze * ** * * _ *** J *
L/¿,,,¿,C (¿ 56%,¿¿¿;m.¿¿¢¿_ *s.*,***\*;\. *›.**=*-.re :vx *azaxf ..: '~.*s.~:›“;›
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Et l'arbreroulant de trauers , , .

Parvne voye oblique. .
|

• • • • :

:,

::: : :\ -- , : . . . .

Dites commeilfritlesſaiſons, . .

Deſcriuezfes douze maiſons, : ' .

Et comment le-Aſpec trine ... . . . . . . . . .

Leurcauſe vneparfaite amour, .

Comme l'Oppoſite à ſon tour : : : : : :

Vne haine maline, M : „ ”, , : ,
*

*

Chantez auſſi de cegrandDieu,

Quijansefire enclos d'aucun lieu,

Tient encloßtout lemonde. , : : ·

fe dy::::::: · · · · · * * ...,t) : , ',

Qui foutient d'une rte main . . . . . . .

Ceſte machine ronde. A :*:: - , * *",

sº " , · · ·:· -

TUous pouuez dire maintenant
* |- Aº - * |- · · -

uela maieſtéfainte , . .

Ne voit point vn plus iuſte Roy, . . . . . . . .

Que celuy quinous donneloy s, w: *

UAuec amoureo crainte. . . . . '

Qu'ilfoit donc lame de vos vers, , ... .

Et que de mille chans diuers

Sa braue renommee

Uolle aux eſtranges Nations, .

Rendantparſesperfections |

Vostre gloireanimee.

- "- - |

- - - - - - - - - -

|-
|

- * -

• , , ***

Chantezle Roy fon Lieutenant, . . .

-"

v.

-

|

|-

|

* * *

|-

|

- - *

-

|

|

*.

|

|

- v -

|

' U -wfi N

DE M-›..H£:!:1*RfQB$. D
Et Faråreroulantde trauers; j '_ , * i .

Par 'vne 'voye oålique.
.` _,
. _\

u`-'- `II\b` I I\ 3

\<1 .^\ ¢\ U.

Dites comme ilfizitlesjai/ons",' i
Defcriuezfis douze maifi›ns,_î_ , '

Et comment la/íflvec trine W __ ,
Leureau/ê fvnefarfaite amour,_*~ ._
Comme l'Oppg6t'ç fiàfon, t2›_ur_ 2* ' -

Vne lzaitze-1naline,., .Q-, _* ›
.

*. __ . . _,.__. _. . _ ,.,_ ., _ \ s _ . _ .1 ( 1I
\Chanteeç aufli cegrandD»ieu,} ¿ \

@fins e/ire enclos d'aucun lieu,
Tient encloji rom*»1eon'ond_e._f «2 «. le › , ~

_Q¢__Jifiμ_/iientdïfune crteneatnå, ,
Cefle macliine`ronde,~_ _~ \` ÿ

î=o¢fg*«»4Dia/gfiuam. i _ . ›
¢

- ' `

,' *..\*4'-J .' *f v:-° '. **› › .«~ \J _ \ \¿ _;V~ ..
(_ " \.' _

Chanreg le_RgJ(¢3¿g_.Lz§çut;.nan_t,¿A ¿ ».
':UousPouueZ dire maintenant

@ela maie[iífitin_te` . `
'Ne *voit Point funflus iufle ; gf ¿ , _,
Qi; celuy qui nous donne loyî “ , = i

›.Áuecamourg'9'çraintç,,__. * J \

Qtšilfiit donc fame de 1›o;_¢¿ers§ ; _
Et que de mille eliane diuers _ ¿  

Sa braue renommee ' fu
'Uolle aux eflranges '1\[ati_ons,¿ `= - _
Qîndantpar fesPevfefiions ` .

V011* s'°ít5etîffiïffe '

\
\
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Demoy fi'auois lepouuoir, - -

L'eſprit, la grace, le fauoir, * . . . . . . .

Dignes d'vnplus hautſtille;

He dirois vos eſpritsonis, , :

Et que yous eftes le Phenix : , ,

. De ce diuin Achille. - ----

16. -- 1 .

Qui areceu le bien,cestraiſon qu’ilierende:

Euphrofine & fes Sæurs ledemandentainſ, . . .

~Ayantpris voſtredon, voffredon me commande

Queierende ceſt autre ànech»mile }}}àyċi. .

- zz. · · · · · - . .

Ayant receu de vous de laprofeer des vers, , .

Ce liure rendpour nous desversey de la profe. --

Mais ooyantlesteres as seigneurºestenas:

Pourrezvous regardervers/petirechoſe:

« Monfeur,pour yoirle bien vosyeux ferontouuers,

Etpour les vanitez vestrepanpiere elost.

#$. '. . . . . . . J'

Dame belle,chaffte erprudente, . . . . .

". .

- - ----

|

Si l'auois l'arbre du Trefor,

Comme la premiere LAtalante : ' . * . . . .

Vous auriez les troispommes d'or. "- . . . . .

Jeune ørgentille CMytherce

Dont chacun eft rauy Ørpris,

De la richepomme doree

Vous ſeule emporterez lepris. . . . . . .

* “ferinesfbonisss-I*i. "î \
Demgf/ii'auoulepouuoir,`~~""'_Î~ i Y '
L'efl›rit, lagrace,le fcauoir, ¿ --`

Dignes d'*'unPlus haut_/?ilíe;_ _
Iedirois-vos ufirits Wnis, <' “UV «D ` *

t 1 'Et que Tous e/ies le Plvenix'--* /[1
. De ce diuin Ácliille. - - s » ~ -«~

__:

%Î_i/i a receu le åien,c'es'irzí`dn quil ièiîñbleå et e
Eup ro/ine 0* [Es Sœurs le emandöifziinfiji' --
v{_yant[›ris *vo/ire don, *vo/Y-re__don mecommande
Que ie rende cefl autredñeenññiiie rùêliix *~ 1

_ ¿ÿ;. ' .3 f* *.
Á_yant'receu de *vous de -_
Ce liure rendPour nous ùÎë'~Îd¿ -1 ' _

Mau Tojantlesfiereñ
Pourrez *voue regarder *versfi[›e`ïite~i:'li“îÿÊ? ~ e i_ ï
¢_2{onfieur,Pour “voir le åien *vosyeuxfêront ouuers,

Etfour les *'uanite{<t_fl§Î.°` ~ D -V
' _ N- 5 3 «_ ›×› K-_ `. .i 0. _,. ,. - -
 0§\Ã...¢ \\` -3'.. _ _.-, , .I

Ô
-1

Dame åelle,cliafle _ D 0
Si i'auotk l'aråre du ¿ _
Comme lapremiere μdtalllfitê D lx *
Vous auriez les troispommes*Èt`›'F.> .;

Ieune (9'gen`tille Cj¢iieî°åe~ * W"
Dont cliacun ej? rauy @'Pris; * ~ e t
De la riclvefomme doree `
Vousjêule emportere; le Y- Î t › ~

_ . . _. o ,

K J.o^ _
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Iene cognois voſtre feconde, - -

Si blancheurfappelle beauté:

Et croy que de lapomme ronde

Vous euffezle pris emporté. . . . .

Belle () courtoiſe Damoiſelle,

N'en Oueillez poſtrepart quiter:

Iene croypas;:plus belle

~Ait dompté legrandfupiter.

Tararrefde Dieuwerde: hommes

Beautébelle enperfection,

L’arbre, leiardin Ở) lespommes,

Sont en voſtrepoſſeſſion.

« DE M.I›Es Roc!-lus. 1;
Ie ne cognoiafuofl-reficondc, . ' *

Siå/ancbmrfafpelle åeautí: A *
Et cry que de apqmmç ronde 2
Vw: e_u_flïez1e1›zîà"_emfortcÎ. __ ' .

Êelle ÿ courtozfi D4moifi*ÎIe,`
N'en ')'uez`l1ezj_ Wofirepart Zuiter: %
Ie ne c›°qypa›slc1u'auzreW/flu! elle V ~.
v./1it dompte' egrandfuÿitw. * _

'Tararrq/2 des Dieux (9 dès bqrfimfif j
Bcautíåelle ezîferfiãîion, V 'V H ` `
L'aråre,1eia'r in (1) /ešfommeš; - x
Sont en 'vq/ï're[›qflèflîo›V2. i_ _ AU V _. F., %

. ,. . *
› . ,

_ 1

\
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A ss A NT ie ne dy pointquelle a estéma vie:

2$Car maguerriere main leferit enpluſieurs lieux,

Nonfeulementdufilfur lefforcepolie,

• Mais en tous les eſpritsfagement curieux.

Je ne diray nom-plus la mort infortunee

Qui trop haſtiuement tranche mondernierfil

La mort eſt le recueil de toute choſe née,

Vn fillet dure moins quand il eftplusfubtil.

Ie n'ay/enti la mort: on ma bien veuparoiſtre

Ainfique le Soleil doucementeſclairant,
Quinousfemble en vn iour naiſtre,grandir, defroifire,

Puis aufein de Thetysallerfoudain mourant.

«Mais lematin fuiuantfa belle face claire

Enflamme loriſon , chaſſant de toutes pars

La tenebreuſe nuit, qui craint de fe desfaire,

Etfuit comme Python lefeu defes regards.

Ainfeſtil de moy: carmoname yiuante

Reluit dedans les cieux d’ yn eſclairnompareil,

Et demon corps maffla defþouille nuifante,

Eſtoit cefeThetys eſtouffant mon Soleil.

Si entre les mortels vne immortellefame

Bien-heure les eſprits, ie ne meplains de voir

 

 

U
. ._ _ - _
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E P1 T APHES.  ` 4'

I.

 A s s A N T _ie ne poinrquelle a effšma *viez
Car maguerriere-main Îcfrie enFlu/ieurs lieux

Nonfiulement duflilfierFefiorcePolie, ` .
.Mais en tou: les e/]›ritsfi_zgμement\curieu›c_.

Ie ne dira) nom-P/us la mort uÿïïriunee 4
Qui trop bafli-uernent tranche mon dernier
La mort off ie recueil de toute chofe nše, `
Vnfillet dure moin: Quand il e/ifliufigåtil. % .

le n°ayÎ/Enti la mort :on ma-åieno fveuparoiflre
:Jin/1'que e Soleil doucemente/c/airant,
QQ nouefemå/e en *un iour naiflre,grandir, defcroi/fre,
Puu aufiin de They: allerfiudain mourant.

¢2Iais le marinfieiuant/2 åelle face claire
Enflamme forifim _, c/aaflant de toutespars
La teneåreufi* nuit, qui craint de fe deffizire,
Etfieit comme Python /efiu defis regards.

Áinfie/fil de moy : carmon ame 'Yiuante
Reluit dedans les cieux d'7n efilairnornpareil,
Et de mon coqos maflïf/a dcfl›ouille nufinte,
E/Îoit ce/?eT/1e_tys e/i'ou_fiÊ¢nt mon Soleil.

Sienrre les mortels 'une immortelle me
Bien-heure les e/frits, ie ne meplains Jÿuoir

2
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Quemon corps/oit enclosfouz ceſte froide lame.

Ermon beauiourfiny meſmes deuant leſoir.

Si eſtrereueréd’vneeſpouſe loyalle

Qui regretefans finnoſtredoux Hymené:

Si Effre/oupiré d’une bouche royalle

Rendlhomme bien-heureux, iefuis bien fortuné.

Sieffre tantaymédynefrurexcellente,

Qui tientenfon eſprit tous les trefors des cieux:

Sieffre deploréparfa voix eloquente

Rend vn nom immortel, iefuis entre les Dieux.

Si voir depeint au viffon pourtrait agreable

~Aufronddefon enfant doitlhomme contenter,

Ie me contente auf, ma Fille m'eſt ſemblable

Nature en elle veult mestraits repreſenter. . .

Six luftres i'ay vestu illuſtré des loüanges

uela vertu merite: oriefuis en ce lieu,

Efleu pour les Eleus,ou compagnon des Anges

e retrouue mon heuren la face de Dieu.

- 2. .

I'ay veſcu, veu, yaincu, noble, prudent, adextre, ,

• Atré, Vlyffe, Hećfor, ne pouuoient pas mieux estre

cune,rusé, vaillant,mon ail, mon cueur , mon féin,

Sontfermépris bleß, d’vnefatale main -

De Mars, d'eAmour, de Mort:lepris,lefoing,la rage,

Onthonoré,cheri, &retranché, mon âge.

Fij

c EP1'I'M>HB1s LD B ÖM..n-'is. RUUH..
Que mon corpsfoit enclosfimq ce_/le fioide lame, i
Etmon lveau iourfiny mefnes deuanlt lejoir. ' '

_ I '1
. . 1 ~

Si e/ire reuerëd'*une ÿoufi' loyalle S *
@fi regret:/an.<_finnofl*re doux H)fmene': i %
Si efirïíoupiríd'fune åouclve royalle . i
Rand ommeåien-heureux, ieåienfirtuní.

1
1

Si eflre tant ajme'd'Î)›ne]cÎ*_zur excellente;
Qui tient enfon efluit toue les tre/ors des cieux:
Si eflre deplorëparfiz *voix eloquente f S ' *
Rend *vn nom immortel, ieentre les Dieux.

Si *voir depeint au 'viffon pourtrait *agreaåle
'_/íufrond defizn enfant doit Îhomme contenter,
Ie me contente aufi, ma Fille mejifemålaåle _

ç, 1\Q¢ture en elle *veule mes trait: refrcfinter. _
` .

›

Six lujires ïajf 'vcfcu illufirí des loiianges
ue la *vertu merite : or ie fau en ce lieu, 1 S

E euPour les Efleugoù compagnon' des Anges"
e retrouue mon lae'ur.en lafacede Dieu. `

. _. L M É A A
fa) fuejcu, fveu, Waincu, noble _, prudent, adextreå

á -- î .___ T_V _

'T 1:

Y

vitre, Vbjfi, Heé'ior,. ne pouuoient fa/5 mieux eflre
_7eune,ru'sÊ,*vaillanf,mon œil, mon cueur , mon _/ein, .

/ /Sontfi*rme,Fris,l›le[še,` d"u_nefatale main" S
v

De Mars, dl/Imour, de Mort:le[›ru,lefozng,la'rage`,
Ont lvonoreficlveri, çÿretranclve, mon age.

_ . du __... - . ,
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3.

Tuisqueleparlereftfimulacre de l'ame,

LArreſtez vous Paſſant & ma voix eſcoutez:

Bien que mon fible corps ſoitfouzla dure lame, º

Mon eſpriteſi au ciel entre les deitez. |

Ce n'eſila voix d'vn Mort,qui maintenant refonne:

Echo refºnne ai faux cauerneux rochers.

Lefperbe Aquilon tonne, effonne, cº entonne, .

Ses menaceanspropos aux timides Nochers.
*

Mais ma debile voix nefera pointf forte:

Il mefujit Paffant de vous dire comment

Ie fuis Diue, non viue, eº fuis morte non morte,

Giantdjouz laterre (9furlefirmament.

Le nom defaintGelais monſtre que l’effoisfainte,

Prenant celuy d'Efracie m’affranchis auf.

Lafaur de Lachefs parma despouilleeśfainte

Veut m'affranchir de mal,depeine, cº de ſouci.

Le trait aui ma bleſſee, a laißé/apointure

• Au:mon eſpoux,69 ie/ouffrepourluy,

Nepouuant m'exempter d'one telle bleſſure,

Viuant en monrepos, ie meurs enfon ennuy.

Las fquelquepitié vous eſpointle courage,

Paſſant, ſoupirez moy, aiez l'eſprit marri,

Uoyant que le defin en la fleur demon âge

Medefrobant me laiſe au fin demon mary.

Fin des eſcris de la Merc.

\
U ,

Er1jeAg.Hns› D-.E *nes Roc:-1.

'Tuis que leParler eflfimulacre de fame, _
¢/írrefleg *vous Pa]]Êznt (ff ma *voix efcoutegj:
flten que mon fiiilaleicorpsfititjöuz la-[dure lame, ¢
Mon e/]›rit ej? au ciel entre les deitez. * _ .

Ce n e/2 la *voix d svn Mort,qui maintenant refonne
Eclvo reflmne ainfi aux cauerneux rocloers.
Lefieperåe Aquilon_tonne,_ e/tonne, q_'9* entonne, - _
Ses menaceansfroji os. aux timides Nocbers. `

Mais ma deåile *voix nefera*Pointfifãrtei
Il mefitflit Paflant de *vous .dire comment `
Ie fius jfiue, non fviue, Ø' morte non morte,
Gÿfantdtjouzï laterre J'/iir'lefi`rmament.' ' μ

Le nom defizint Gelais monflve que fešïoufainte,
Prenant celu)› ld'Efra_e ie m'afi§fan_clais aufli. _
La[eur de Lacloefisparma dešîwuille eflainte
Veut m'aflra_ncl9ir de- mal_,_de[›eine _, go* de Øuci. - _

Le trait ui ma' åleflee, a laijšífizpointure u
@Au cueur je mon ef]›oux,(t} ie/ouflfre our luy,
NePouuant m'exem1›ter d")'ne telle É/eûitre, _
Viuant en mon repos, ie meurs enfim ennty.

Lu's`ft`quelquePitiš 'voue eíjmintle courage, _
Pajfangfoujriregj mo] _, aieg l°¿firit«marri,
'Uoyant que le de/iin en lafleur de mon eîge e
Me defioåant me laifle aufiin de mon matjn _ S '

Fin des cfcris dc la Merc.
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*" E fu, l'air, la terre, les eaux,

Et tous les celeſtes flambeaux,

~Adorent le nonglorieux

De trois en vn, vn en trois Dieux.

Quirecelant fa deité ,
Prit en s 7farie humanité:

Ainfifa grandeurå youlu

Prendre corps d'vn corps bien impollu.

Celuy qui tient le monde enclos

Enpetit lieu gift en depos, -

Dedans vn vaſe bienpoli

De toutes graces embelli.

Le Soleil eft obeißant

Et la Lune à ce Tout-puiſſant,
ue la belle vierge comprit

Par la grace dufaint eſprit.

Heureuſe mere quiasfait

Naiſtre ce chefd’auure parfait,

uitient en fa diuine main

Des cieux lefºptre fouuerain.

. - Q r '

i CANTIQVE.
LEfiu, l'air, la terre, les eaux,

Et tous les celefiesflamåeaux,
.Adorent le nonglorieux _
De trou en vn, *un en trois Dieux.

Qtirecelantfit deitf? _ P
Prit en ¢24`arie lvumanití: ` `
.Áinfifit grandeur it 'ïfoulu '
Prendre corps d'fvn corÿs lien impoflu

Celuy qui tient le monde enclos
Enpetit lieu gifl' en depos, ' N '
Dedans *vn *va/è åienpoli
De toutes åraces emåelli.  

Le Soleil e/i oåeijîant
Et la Lune 2 ce Tout-pui/fiint, i
Qu; la kelle *vierge comprit
Par la grace du[aint fit.

:I-1eureufe mere qui usfait
Naiflre ce clsgfd°œuure paifizit,
,Qui tient enfiz diuine main*
Des cieux l¢`[›trefi›uuerain.
o «¢ ¢- _- _..._.- .. .._-_...-.._›--.._ -_
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Bienheureux ventre auiferroit - - -

Celuy qui chacun: :

Et qui eſt yenu entre nous,

Luyſeul pourle falut de tous.

Gloire ſoit à yous 6 Seigneur,

Qui priſtes yn corps en bonheur:

Gloireau pere & au fainteſprit,

Que la belle vierge comprit.

Î

CANVIQE Dr-: M. Ez: Roca.
Zienlveureux *ventre uiferroit D D

Celu] qui cloacun dejzjroit :
Et qui efl 'Yenu entre nous,
Lujfiul Pourlefalutde tous.

Gloire[oit ti Tous ii Seišneltr,
%t¿i przfies 'öm corps en onbeur:
G oireau pere Ø' au_[ainte[1›rit, S
Qc la åelle *vierge comprit.

0

\
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A Mere,eſtant citoienne des elements

i'ay penfay deuoir quelque tributà ceux

chez quiie demeurois : Et me trouuant

à l’heure ces lettres en la main, doutant

auqueldes quatre ie les deuois donner, il m'a fem

blé que chofe fi legere ne deuoit pas entrer au

fein de la terre peſante. Leur obſcurité n'eſt point

digne du feu luyfant. L’air diaphanélaifferoit pa

roiſtreleurs defauts:&l'onde tranſparante les fe

roitſembler beaucoup plusgrands. A qui les offri

ray-icdonc,puis qu’elles font fi peu defirablesque

moy-meſmefuisennuyee delesretenir? Maispour

quoy veux-ie payer ma debte au defpédsde celles

qui eſtans delongtempsenuoyeesà pluſieursper

fonnes d'honneur, ont defjagaingné le nom de

Miffiues? Et que puis-ie craindre à leur ruine,finố

ce que ie defire en leurfaueur: c'eſt que l'encrehu-

mide & le papier ( qui prend couleur& figure par

l'humidité) leurs preſtentvnchariot pour lestirer

à l'air ; où eſtant veües par quelques-vns qui les

deſpriſeront encore plus queie ne fais, ellesferont

aufli toftietteesau: les ayant expiecs &

reduitesencendre,lesrendra fidelement à la terre.
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A MA MERE.  
Êï'

I-

* = A Mere,eIlant citoiennc des elements
ll \Îÿl - i'ay penfay deuoir quelque tribut å ceux

__; chez qui ie demeutois : Et me trouuant
' ` ã l'heure ces lettres en la main, doutant

auquel des quatre ie les deuois donner, il m'a lem-
blé que chofe fi legere ne deuoit pas entrer au
fein de la terre Pefante. Leur obfcurité n°ePt point
digne du feu luyfant. L'air diaphanêlaifferoit pa-
roifire leurs defauts: &l'onde rranfparante les fe-
roit Iembler beaucou *plus grands. A ui les offri-
ray-ie donc,puis quelles font il peu ddlirables que
moy-mefme fuisennuyee de les retenir? maispour-
quoy veux-ie payer ma debte au defpêds de celles
qui efians. de long temps enuoyees ä plufieurs Pen»
íonnes d'honneur, ont def- ja gaingné le nom de

É
5':_:.R*'*~ Q

.Millluesë Et que puis-ie craindre ä leur ruine,finö
ce que ie defire en.leur faueur: c'e{l: que l'encrc hu-
mide 8¿ le papier ( qui prend couleur 8: figure par
l'humidi_tê ) leurs Prellent vnchariot pour les tirer
å. l'air : où eílant veiies par quelques-vns qui les
defpriferont encore lus que ie ne fais, ellesleront
aufli toll: ietteesatr åudequel les ayant expiees Sc
reduites en cendre,les rendra ficlelemenr ã la terre.

f _
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Or premier que leurvoirefprouuer ces diuerschã

gemens, ie defire infiniment qu'elles vous foient

agreables(ma Mere)&vousfupplichumblement

lès aymer plus que leur beauté ne merite : afin

qu’elles ne demeurent du tout manques d'apuy.

Vous cn trouuerez peu qui fadreflent à vous : en

cecy paroiſt mon bonheur, quine permet point

que ie vous eſloigne de prefence & moins de ma

enfee, qui fera touflours proche, prompte,hum

le, & deuote pourvous feruir. Ma Mere ie fup

plirayla puiſſance diuine qu'ellé vous face viure

plus que moy, afin que vous reſembliezmieux au

ciel,qui eſtant creële premier doit finir le dernier.
-

2• -

L: anciens auteurs de ces deitez que l'on dit

remplir l'Olimpe,eſtoiết certainsperſonages

de grande autorité, qui regardans les paſſionshu

maines eſtre immortelles entre les mortels, ont

couuertd'vngracieux voile telles affections, leur

donnant le tiltre de la diuinité. Aufli vous(Mon

fieur) m'cftimantoultre mon merite,vous hono

rez par la faueur de vosgraces le peu de valeur qui

eften moy;celantmes imperfections dansl'agrea

ble nuage devos beaux eſcris. Mais toutainſi que

Homerc &Virgile rendent leurs noms plus remer

quables que celuy d'Achille & d'Enee, ainfi vos

vertus infinies bien qu'elles foient trefliberales,re–

feruent plus d'honneur pourvous que de loüanges

pour moy; qui pourrant les ayant receües, vous

en remercic humblement. -

On

MIssIvEs
Gr premier que leur voir efprouuer ces diuers clmã.
gemens, ie delire infiniment qu'elles vous foicnt
agreables ( ma Mere) 8.: vous fupplie humblement
les aymer Plus que leur beaute ne merite : afin
qu'elles ne demeurent du tout' manques d'aPuy.
Vous en trouuerez peu qui fadreflent åvous : en
cecy Paroill mon bonheur, quine permet point
que ie vous eiloigne de prcfence Sc moins de ma

enfee, qui fera touliours proche,qp_rompte,hum-
ble, 8e deuote pourvous feruir. IE/la Mere ieifup-
pliray la Puiflance diuine qu'elle vous face viure
Plus que moy, afin que vous refembliez mieux au
.ciel,qui ellzant cree le premier,doit *finir ledernier.

. . zo- ,li - -

I-JE: anciens auteurs de ces- deitez que l'on dit
remplir l'C)limpe,efloiët certains perfonages

de grande autorité, qui regardans les pailionshu-
maines eílre immortelles entre les mortels , ont
couuert d'vn gracieux voile telles affections , leur
donnant le riltre de la diuinité. Aufli vous ( Mon-
*fieur ) m'eilimant oulrre mon merite,vous hono-
rez par la faueur de vos graces le peu- de valeur qui
cil en moygcelant mes imíperfeãtions dans l'agrea-
ble nuage de vos beauxe cris. Mais tout ainfi que
Homere &Virgile rendent leurs noms plus remet-
quables que celuy d'Achille 8: d'Enee, ainli vos
.vertus infinies bien qu'elles foient treili.berales,re-
fe tuent plus cl'honneurpour vous que de loüanges
pour-moy; qui pourtant' les ayantereceües, vous
en remercie humblement. l D . . * e

04*
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3.

O: ne peut donner vne feinte loüange aux

veritablesvertus qui fonten vous, Monfieur.

Voſtre entendementriche de fà propre lueur n’a

point beſoin delumiere empruntee, meſmes d'vne

perſonne fi peu claire que moy. Et fi mon image

(que vous dites honorer de la gracieuſe demeure

devoſtre eſprit)vousſemble autre,c'eſt parfaueur,

& pource que rien ne paroiſten voſtre penſee qui

ne foit beau. Dọncques recognoiffant ceſte grace

de la grace du lieu, ie vous en remercie: priant la

bontédiuine vous teniren fa fainte garde, & me

garder en voſtre fouuenance. -

4•

M: i'ay entendu voſtre indifpofition

depuisque vous eftes loing de noſtre Poi

tiers, &le defir que vous auez de retourner icy. Ie

fuis fachee du premier, maisbien aife du fecond.

Pour le troifieſme ie prie les Dieux trois en vn

vous ramener fain &content.

- 5.

B: ce n'eſt pas reprendre l'hom

me,aumoins fil n'a point failly. Et fil eftcou

pable, fon propremesfait l'accuſe. Donc qu'il fe

plaigne à luy-meſme du tort qu'il reçoit de luy.

Maisfi l'innocéce d'vn vertueux eftcalomnice par

l'ignorance d'vnvicieux, tirant le bien du mal, il

peutvferd'vne belle iuſtification pourluy,& d'vne

vangeance honorable enuers celuy qui fans cauſe,

cauſe à ſon preiudice. C'eſt le moyen enfeigné par

.';-*.~.tîi"i:-f:
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ON ne peut donner vnc feinte loüange aux
l  veritables vertus qui font en vous, Moniieur.
Voltre entendement riche de fa Propre lueur n'a
Point befoin de lumiere emPtuntee,mefmes d'vne
gerfonnefi peu claire que moy. Et ii mon image
(que vous dites honorer de la gracieufi: demeure
de vollte efptit)vous femble autre,c'e[l_ par faueur,
'Be pource que rien ne paroiit en voûte penfee qui
ne foit beau. Dçncques recognoiifant ceítegtace
de la grace du lieu, ie vous en remercie : priant la
bontédiuine vous-tenir en fa fainte garde, 8: me
garder en vollte fouuenance. ' *
. 4,

MOnfieur, i'ay entendu vollte indifpofition*
depuis que vous cites loing de noflre Poi-

tiers, öcle defir que vous auez de retourner icy. Ie
fuis fachee du premier, mais bien 'aile du fecond.
Pour le ttoifiefme ie prie les Dieux. trois en-,vn
vous ramener fain «Se content.

- - o, .Î
BLafrner_l'erteur ce n'efi pas reprendre l”l1o_mè

ine,aumoinsPil n'a point failly.Et fil ePe cou-
pable , fon propre mesfait l'accufe. Donc quil fe
plaigne 5. luy-mefine du. tort qu'il reçoit e luy.
Mais fi Finnocëce d'vn vertueux ell calomniee ar
fignorance d'v_nvicieux, tirant le bien du mall, il
Peutvierd'vne belle iullification pour lqy,& d'vne
Vangeance hon_otable enuers celuy qui ans cauie,
caule ã fon preiudice. Cell le moyen enfeigné par
t G
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vn Philoſophe à vnquiluy demandoit comment

ilfe pourroitvangerde fonennemy, Soicz, dit-il,

homme de bien. Vnautre quidefireitauoirbóne

renommee, on luy dift, Soiez tel qu'il vous plaiſt

d'eſtre eſtimé. Ainfi pour meſme raiſon, le fage

plaiſt à ſesamis,fafchefesaduerfaires,& reçoithon

neur de la honte qui luy eftoit preparce. Ieprie

Dieu qu'il puiſſe aduenirainfide vous(Monfieur)

à fin que la perfection devosvertushonore le defir

que vous dites auoirde m'eſtre agreable.

6.

QUImesconfeils, perfuaſions & propos,vousont

efté inutiles, vous ne m’en deuez rien: mais fi

vousen auez tiré quelque:comment penfez

vous eſtre quite de ceſte obligation,qui eſt de telle

nature,que mieux on la paye plus on ladoit:

- Z.
-

H:m'eſtimerois plus dure que la Roche d'où ie

lprends le nom,ſivos douces larmes(teſmoignár

l'amertumedu cueur) ne m’auoiết ennuyee devo

ftre ennuy: meſmey eſtant difpofee pour la crain

te que i’auois de me voir long temps priuee d'vne

tant honneſte compagnie que lavoſtre(Monsteur)

& de vos fages propos que l'on ne peut efcouter

fans profit, ny perdre fans regret. Maintenantque

matrifteffe compagne de la voſtre vous a rendu

affeuré que vos deſplaiſirs me deſplaiſent, ie me

plais de meſtre defpluë pour vous auoir fait co

gnoiſtre que voſtre aife, repos & contentement

fontparfaitement defirez par moy.
«.

_ ' ~M_1ss1«_vx›_s
vn Philofophe å vn qui luy demandoit comment
ilfe poufrûit Vimgêl' de *fan Cllllfimys 'S0Î¢Z› ¿lÎf*Îl›
homme de bien. Vn autre*qui*_clefiraieauoir bône
£enorn_mee,on luy.-diil,_Soie_Z *tel qu'il vous .plaiif
delire -eiiimê. Ainii pour mefme* railon., :le *fage
plaiit å_-fes amisfaiche' _fes_€l<luCrf.1ires,öc reçoithon-
neur dela honte «qui luy efloit preparee . Ie prie
Dieu qufil puiile aduenir ainii de vous(îMonfieur)
Ãfin*que lapcrfecîtion de v_os-vetnlshonorele-_defir
que vous dires auoit de mïtilre agreable.

5..
SIfvmes confeils, eperiluaiionsa 8: propos,*vousont

eilé inutiles , vous ne m'en de_uez'rien :mais ii
vous en auez tiré quelque profit, comment penfei
vous eilire quite de ceile o ligari_on,qui eit.d.e.telle
natute,que;mieux on la paye plusμon lafdoitš

- o

O

1 " .

_ _ 7
'ílãmieflímeroisaplus dure que la Roche rl'oL`1Îic

-prends le nom,fi vos douces larmes(eefmoignãt
Famertume du cueur) ne m`*'au0i,é't ennuyee de_vo,-
flre ennuy: mefme y citant difpofee pour la crain-
teqlle i'@\10is_de m¢*V_0ir;lonig temps _priueed'vmî
tant honneílze compagnie que la-Voil:re_(Moniieu1:)
åš £l¢*vos›iÎa_ges_ propos que fon ne peut eficouter
iåns profit,-ny perdreians regret...Maintenantque
ma trifiede compagne de la vollte* vousa .rendu
ail`eur_<': que vos defplaiiirs me deiplaifent, ie .me
plais de m"eil:re defpluëzpour vous auoir;fait.co-
gnoiilire que voilre.aiie, r_epos.*8c_conrentement
fontparfaitement defitez 'par*moy.› _

I
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L:toufiours ce que le cueur defire ; &

fhomme abandonné de foy cherche fans fin

le lieu auquelilefpere ſe recouurer.Mais vous qui

n'eſtes point perdu, contant de vous-meſmes,vous

auez voſtreamegentille, qui vous fert d'vn veri

table miroirpour repreſenter viuement vos loűa

bles conditions. Auffi voseffets, vos eſcrits, vos

propos, eſtant guidez par la prudence, la ſcience,

&l'eloquence (toutesaćtions de l'ame)monftrent

que vous eftesbien animé Ce que iedy(Monfieur)

n'eſt pas pour m'exempter du fouci agreable qu'il
vous plaiſt qucie prenne de vous: carievous puis

bien affeurer que ma penfee fera toufiouts ſon:

gneuſegardienne de lavoſtre. - *

’Aychangél'attaintedemon mal,pour la crain

te du voltre. Careſtant à peine defliee des laqz

quem'auoittendu vne facheufe maladie: ie fceu

que vous eftiez enuironnéde genfdarmes, d'oùie

vous iure n'auoir pas moins d'ennuy que vous.

Mais prenanttreue de cedefplaifir& de mapeine,

ie penfelequel de nous deux eſt le plus miferable

à telle occafion. Vos aduerſaires font ſubtils &

promptzà malfaire la mienne eſt rufee & couftu

micre de nuirc:vos ennemisfontproches de vous,

mon ennemieeſtdedans moy: vos aduerfaires ont

pour auancoureurde leurvenuëlapeur: la mien

ne a pour compagne, la douleur. Mais d'autant

qu'il eſt plus inique de voir pluſieurs nuire à vn

} G ij

af?-'ä*ï:å§~É`-vi'E53.is'=-'ai

I

1

A

šül
a

:Qt ov-

Q

A

«lL

LJ ,_ au

-'-šs“E3Êf

--'..Î'È-.

io
lt

Ê.Q-\;a›ÈL_-'ei

DE M.~'n-*ns K0"Cr-1Es.` 2;,
. A ; Q '-o Q

L'0dl*fuit touiioutsccfq_ue'qle'cueur delire ,*.
l'homme'alåandonnê de foyfeherche fansiin-

le lieu auquelzil efpere ie recouurer'.Mais vous qui-
n'eilespoint perdu, coutant'devous-mei`rnes,_vous
auez voitre ame 'gentille , qui vous fert `d'vn' veri..
-tablemiroirpour reprefenter viuement vos- loüa-
bies~ conditions. Auiiiï vos effets , vos eiizrits, vos»
propos, eftant guidez'-par' lai prudenee ,-la fcieuce,
8: l'eloquence (routes aétionsde l7am`›c)monilrent'
que vous elles bien animê.C~Ie'queie dy(Moniieu'r)'
defi pas pour n1'exem_pter-du¿i`ouci agreable qu'il
vous plaiil-'que ie prenne devons : car ie vouspuis
'bien aifeurer que ma penfee fera toufioursåfmzf*
gueule gardienne de la volire. ~ 4

9.
I'.-iiyehangê l'attaint'e de¿n'1'o`n malspötlrla ciraiîn-È'

.te du v¢›1tre.*G3aeefl*.-me ãpeine defliee desläqz
que m'auoittenduft vue facheuiè maladie *.-' ie fceu
que vous eiiiez enuironné de genfdarnles , d'où-ie
vous iure n'auoir1 pas moins d'ennu'y`q`ue vous.-
Mais prenanttreue decedefplaiiirek de ma' peine, '
ie penie lequel-'defnous deux- eihf le plus miierable
å telle ~occaii`on.. Vos- adueriairesi-fbnt fubtils`&
promptz â.mal1fai›re;la mienneïeil rufee 8e couilu-*
miere de nuirezvos ennemisiont proches de vous,
monfelmešxnie 'efi.îdoda'n's:In'1t§y': vos adüerilairesfdnü
pourï auanepureurdelleur'venuë,i£1=peur: 'la`n“1'ien'*-
ne a pour eom`pagfleš,› lafsedouleur. Mais diautantf
qu*iliePr ph1s=iniqμedeC voir pluiieurs nuireã* vn'

= G ij
I
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feul, qu’vne feule nuifantà pluſieurs,ievousplains

d'auantage. Laiſſant donc le fouci de moy pour

celuy que ie prends de vous, Monfieur, ie prie

Dieu qu'il vous rameine heureuſement.

IO.

I la viue lueur de voſtre entendement laifſoit

paroiſtre presde foyvne lumiere fi foible que

la mienne, iepenferoiseſtre vcüe parvouscomme

vn petit Atome aux clairs rayons du Soleil. Mais

foitainfi qu'il vous plaira (Monfieur )i'ay receu

voslettres d'auffi bonne affećtion que vousme les

auez enuoyces,defirantchanger bien toft le doux

fouuenir de vous pour l'agreable compagnie de

vostre gentillefie que ma Mere & moy falüons
humBlement.

-

II•

POurquoyvous excufezvous d'vne fautte dont

vous n'eſtes pas accuſé : ic fuis fafchce que

voſtre innocence ne iuge de la mienne, que ie ne

voudrois point vous offencer, prenantvnefaulfe

opinió de vous. Et quandiaurois commisceſte er

reur de vous foubfçonner d'auoirerré,ie penſe que

vous me voudriez pardonner, eftimant la honte

d'auoir failly m'eſtre punition fuffifante pour l'en

nuy que vousauezreceu à mon occafion. -

I2•

V: que vous auez maintenu voſtre petit

monde en fi parfaite harmonie,i'ay occafion

de croire que voſtre corps diſpos a fenti l'heureux

gouuernement de voſtre ame paifible, đurant

_ Mrssrv1zs.~.Î
feul, qu'vne feule nuifant ã piuiieurs,ie vous plains
d'_au_antagc . Laiifant donc le fouci de moy pour
celuy que ie prends de vous`,'Monfieur, ie prie
Dieu qu'il vous rameine heureufement.

Io.  _
SI la viue lueur de voiire entendement laiiibit

paroiilre pres de foy vnc lumiere ii foible que
la mienne, ie penierois eilreveüe par vouscomme
vn petit Atome aux clairs rayonsdu Soleil . Mais
foit ainfi qu'il vous plaira ( Monfieur )i'ay receu
vos lettres d'auili'bonne aiïeétion que vous me les
auez enuoyees,deiirantchanger bien toii le doux
fouuenir de vous pour l'agreable compagnie de
vofire gentilleile que ma Mere öc moyialüons
humBlement. ` li

11. _
I)Ourquoyvous excufez vous d'vne fautte dont

vous rfefies pas accuiléi? ie tfuis fafchee que
voilre innocence ne iuge de la mienne, que ie ne
voudrois point vous oifencer, prenant vnc fauliè
opiniö de vous.Et quand i'aurois commis ceilze er-
reur de vous foubiconner d'auoir erré,ie penie que
vous me voudriez pardonner,*eil:imant la honte:
diauoir failly m'eil:re punition fufliiante pour l'en-
'nuy que vous auez receu amon occaiion. `

- _ e zz. _
Vûyant que vous auez maintenu voilre petit

mo-nde en ii parfaiteharmonie,i'ay.occaiion
de croire que vofltecorps diipos a ienti Fheureux
gouuernement de voitrc ame paiiible , durant
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l'abſence decedont il vous plaiſt dire que la pre

fence vouseft tant agreable. Croiez (Monfieur)

fil fuſt aduenu autrement , & que vous euffiez

donné la clef de voſtre raiſon à l'ennuy pour la

moleſter : l'on vous euft comparé au tyran d'vne

ville, qui tourmente les bons citoiens fauorifant

les mauuais. Mais d'autant que vousauez elleué en

plus haut degré ceſte raiſon diuine, fage maitreffe

de vos penfers, luy rendant obeiffance, vous eftes

d'autant plus digne de commander à tous

I3.

M: plus de defirque de loifir pour

vous reſpõdre: pource qu'en meſme temps

voſtremeffager me donne vos lettres, & attent les

miennes.Doncquesie vous fupplie humblement

m’excufer, files fillets en font maltiſſus: & penfez

que ie crainds moins d'eſtre eftimee ignorante

parelles,que de merendre foubfçốnable d'orgueil

par vn filence dontie neveux ny doy vfer enuers

vous, de qui les graces & vertus feront à iamais

reuerees par moy.

I4 . . :: .

Adamoifelle, puisque vous auez attaint le .

plushault degré de ceſte admirable eloqué

ce, qui d'autrefois a fait tant renommerl'inuin

cible fils d'Alcmene :ie ne m'eſtonne pas fi vous

daignezencore imiterence que volontairement il

fe rendit prifonnier de fa prifonniere. Auffi vous.

(de qui les valeurs m’ont de longtemps afferuie)

affeurezgracieuſement que vous m’eftes eſclaue:
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l'ablc~nce de ce dont il vous plaill dire que la pre..
lence vous elf tant agreable. Croiez, (Monlieur)
f'il_ful't aduenu autrement , öc que vous eulliez
donné la clef de-vollte railon ii l'ennuy pour la
molei-'rer : l'on vous ¿eull:;comparé au tyran d”vne
ville, qui tourmente les bons citoiens fauorifant
les mauuais. Mais d'autant quevous auez elleué en
plus haut degré celle railon diuine, fage maitrelle
de vos penler_s,luy _rendant_orbeili`ance , vous elles
d'autant plusdigne de commander ã_tous. D -

13. _ a _ _

1

MOnfieuri'ay plus de delirque de loifir pour'
vous relpödre.- pource qu'en melme temps"

voitre mellager me donne vos lettres, 8: attent les
miennes.Donc uesie vous fupplie humblement,
nfexcufer, fs leshlicts en font mal tilfus: ôc penfez`í
que ie crainds moi.,ns¿d'ePtrç eitimee ignorante
par elles,que de me .rendre foublçônable dforgueil
par vn filence dont ie, ne pveuxvny d0y¿ vier enuers
vous, de qui les graces 8e vertusferont å., iamais
reuerees par moy., l _ » . *  

' . _ QÎ4 I, 't
MAdamoi»felle, puisque vous auez-attaint le

plus hault degré de celle admirable-eloqué'-
ce, qui d'autte fois a fait -tant renommer l'inuin-
cible fils d'Alcmene :ie ,ne m'eiton_ne pas li vous
daignez encore imiter_en'ce;que v0lon~tairement il
fe rendit prifo_nnier de la.prifQnniere. Aulli vous
(de qui les 'valeurs m°ont de long tem s alleruie)
alfeurez gracieulement que vous _m'eães efcl_aue_:_

_ 11 *G “J h
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voulant (en me faifant honneur) honorer voſtre

prifon. Et bien que ie ne cognoisauoir ces per

fections que vous dites emporter le triomphe de

voſtre liberté, finc me dueil-ie: tant de ne

lesauoir:en moy, queie me refiouis de fçauoir

qu'elles font en vous. Ainfi n'ayant aucune grace

pour me faire valoir, i'effaieray,filmeſt poſſible,

degaigner quelque eſtime par la faueur des vo

ſtres;qui luyront fans findans moname:&defirant

que le flambeau deuienne digne d'yntel feu,ie prie

Dieu qu'il vous maintienne faine&contente, me

bienheurant de la fainte amitié que vous m’auez

iuree. - - |

If. -

\TAyantiamais pris de reſolution, il me feroit

.Nmal-feant d'en vouloir faire prendreauxau

tres: mefinesà vous quieſtes fiaccort Vrayment

depuis nos dernierspropos 'ay pluſieurs fois fondé

ma penfee: mais iela trouue toufoursvne,autant

irreſoluë qu'elle eftoit en ce temps là. De forte

qu'il n'y a: moy, finon que depuis

vnanie ſuis plus pauure &plusriched vn an:ľayát

perdu pour aduenir,&gaigné pour le paffé. Or

ainſi que ie n'ay point changé en ce qui eftin

differant,non ay-iepas en ce qui eſt loüable, cốme

ieftirne l'honnefte bien-vueillance que ľay à vos

valeurs,aufquellesie fuisfort ebligee: pource que

paſſant les Alpes afin de voir l'Italie, elles ontgar

déla memoire desRochesde Poitiers. Pour ceſte

grace que i’ay receuëdesvoltres,ieprie Dieu qu'il

* ,

' p ~ iM1ss*`I!v'Bs ' p _
voulant (en me faifam: l*›'onneur) hon'oter? vollte
prifon. Et bien queie- ne cognois'*a'uo_i_t ces per-
feôtionsque' vous dites emporter le triomphe de
volirelibertê-' ,-li ne 1 me-', dueil-ie'1poin't tan't'd`e1ne`
les auoirlpas en'-moy, que ie me re iouis de feauoir
qu°elles ont en vous. Ainli n'ayant aucune grace'
pour me fairevaloir, i'ell'aie-'ray,«l3i'l nfell pofliblcf,
de gaigner quelque eliime parla fàueur- des vo-
llres;qui-l'uyronrl`ans firi-d'a'ns mönfamezöedelirant
que le flambeau deuienne digne- d°\_tn -tel -l*`eu,1ie prie
Dieu qu'il vous maintienne laine & contente, me
bienheurant- dela fainte amitié que vous~mÎàue*r
iuree. f t _ « '

_ ._ _ U_ . '_ . , |

N"A-yan: iamais pfisde refolueeion, il me lîzroif'
~ mal-feant d~'en vouloir-faire prendre aux-au

tresz- mefmeså* vous quisei_îes=ii-aeco1t.Vray'rnent
.depulsnos dernierslprtipos Fay plúlieurs fo`is`1l`o`ndé
in a- pen' fee : mais* ie' lat-trou`ue_t'ouli'ours_vne, -autant
irrefoluë' -'u'elle *ellzöit en ce-tempslã. `De` forte
qu'il n'yatÎl1angement_cn moy , lin'on'- que depuis
vn_an ie luisplus pauure &~`p"_lus riche d'vn an: l'_ayåt
perdu pour 'adue`nii','& gaigné pour le pallê .Î*0l'
ainli que ie n'ay point cl'ian"géenïc'e quieliin-'
dililerangnon ay-ie pas en ce qui-eii loíiable, cômc
i'*`efti lhe*l'honnelle bien-*\1u“eilla*_n`ce`que i'ay 'ir-vos
valeurs, 'a*1rfquell_es*ie luisfóflzfolåligeérpourcë que
pallÎ*u"1t* les Alpes' afin`*de voi`r>lÎit*'.\l1e',~clles ont garï-P'
diåla-memoire desiïochesdi: Poitiers. Pour celle
graceque i'ay`receuë des v;0llres,ie prie Dieu e qu'il

.
* |
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vous maintienne fain & content ; vous fuppliant

humblement (Monfieur)baifer les mains en mon

nom à Madamoiſelle voſtre Mere,merecomman

dant infiniment à l'infinité de vosgraces: & faluër

pour moy voltre belle & vertueuſe fæur,que ie

reuere fans l'auoir veüe,&luy defire autant de bien ·

quefi ietenois enuers elle cemeſmes degréde pa

rentage qu'elle tient enưers vous.

16.

Efte meſme opinion qu'il vous plaiſt que

i’aye de vous, vous la pouuez bien mainte

nant prendre de moy. Vos lettres m’ont renduë

certaine de voſtre bon portement, & la mienne

vous affeurede mafanté, qui m’eſt d'autant plus

agreable queie penfe qu’elle vous plaiſt.Et pource

qu'il mc fenible auoir affez monftré par ce peu

que ieviens d'eferire, quelle eſt ma diſpoſition:

pour vous monſtrerle defir que i’ay de vous en

Íuiure, à voſtre exemple (Monfieur)ic trouueray

la fin de malettre bien pres du commencement.

17. -

Adamoifelle, ilme ſemble que d'vne chofè

Wł bien commencee & encore mieux conti

nucela fin n’en fçauroit eftrebốne, pource qu'elle

n’en doit point auoir. Voilà occafion pour la

quelleic ne veux iamais finir la feruiable amitié

queievous porte auec tant excellente cauſe. Mais

puisque vous m’affeurez d'en auoir affez d'affeu

rance, ie nevous en veux rien affermerdauangage, .

finon que tant que ie feray, ie feray voſtre, &

vous fupplie auoir telle foy de ma foy.
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vous maintienne fain 8e content ,vous luppliant
humblement (Moniieur)*bai-ler les mains en mon
*nom å*Madamoilelle vo_lire_Mere,-me_recomman-
dant infiniment à lfinfinité de .vos graces: ôelaluër
*pour moy @vollte *belle 8¿~v_ertueuie fœur,que \ie
,reuere l`ans*l'auoir .veüe,-&_luy delire autanrde*bien
.quefi ie_tenois_enuers elle ce melmeadegré depa-
rentage .qu'elle .tient entiers vous. _ i _

16. `
Cfifie mefme opinion qufil wousrplailv que

_ i'aye de vous, vous la pouuez bien mainte-
nant prendre de moy. Vos lettres m'ont.rend~uë
_certaine de vollte bon portement, Bela mienne
vous alfeure de ma fantê,_qui mfell d'autant plus
agreable que ie penfe qu'elle vous plaill.Et pource
qu'il me emble auoir alleztmonllrê par ce peu
que .ie«viens -d'el`eri-re, quelle elt ma _di'fpolition:

-ounvous monllrerledefir que i'ay d_e._vous'eri=.-_
?uiure,à-.vollte exemple. (Monlieur) ie rrouueray*
lafin de malettre bien pres du commencement.

1,7-* »
l_M:Ad'amoil`elle,*il-melemble que divnetehole

1 biemeommencee *åe encore mieux.conti-
nuee la lin n'en fçaμroiteliere bône , pource qu'el.le
n'en doittpoint auoir. Voilà loccalion pour lao
quelle ie ne«veu.x_iamais iinir la feruiable amitie
que-*ie vous porte auec cant excellente caule. Mais
puisque vous*.m'allÎeure2; d'en auoir .allez d'alI`eu-*›
rance, ie ne vous en veux rien alierrnerdauantages
finon que tant que ie feray, ie feray vollte, ôe
vous fupplie auoir telle foy de ma foy.
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18. -

E croy veritablement que vous eftes bien aife

d'eſtre aymee: & fileſtoit autrement, vous ne

prendriez point plaifir depoſleder les graces qui

vousfontaymer,admirer & reuerer enfemble.Ce

font lesperfectionstantheureufemét commécees,

&encore mieuxcontinuees,quine doiuentiamais

prédre fin,mais vous faite immortelle. Auffieftoit

ce d'elles quei'entédois parler,&non pas de l'annce

qui apres feſtre varice parquatre fois, fait placeà

vn autre. Vous mepriezde prier pourvoſtre fanté

celuydont la puiſſanceeft infinie. Orie vousre

quiers tous deux, luy qu'il ait memoire de vous,

vous Madamoifelle qu'il vous fouuienne de

moy.

I9.

Adame, fi quelque bonne fortune m'auoit

donné le moyen de vous faire plaifir, le

plaifir quei'aurois de vous auoir pleu, me feroit

affez grande recompence.Mais necognoiffant pas

moinsmon impuillance que vos valeurs, ie fçay

que iene feisiamais chofe quelconquepour vous,

qui merite le moindre de vos mercis. I'ay receu

fargentquevous auez enuoyé pourle paymentde

vosliures: & vous mercie de l'offre que vous m'en

faites. II me ſuffira d'en voir ou entendre les plus

excellents traits parleslettres ou par les propos de

vous, quidonnez à chacun exemple de: faire

& de bien dire.

- He ne
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IE croy veritablemcnt que vous cites bien aifc
.cfcíhre aymee : & fil ePtoit autrement , vous ne

Prendriez Point Plaifir de polfeder lesnëraces qui
vous font aymer,admirer 85 reueter 'e emble.Ce
font les petfeâions tant heureulemëti commëcees,
ötencore mieux continuees,qui ne doiuent iamais
Prêdre fin,mais vous faite irnmortelle.Aufli efloit-
ce d'eI1es que ïentëclois parler,&non pas de l'annce
qui s apres fefire variee par quatre fois, faitPlace ã
vn autre. Vous me priez de prier [murvoíire fanté
celuydont la Puiífance ePc infinie. Or ie vous re-
quiers tous deux , luy qu'il ait memoire de vous.
vous Madamoifelle qu'il vous fouuienne de
moy.   

* * s 19.
Adame, ii quelque bonne fortune m'auoit

* donné le moyen de vous faire plaifir , le
Plaifir que i'aurois de vous auoir Pleu, me íeroit
aífez grande recompence.Mais ne cognoiflänt pas
moins mon impuiffance que vos valeurs , ic fçay
que ie ne feisiamais chofe quelconque Pour vous,
qui merite le moindre de vos mercis. Pay receu
Yargent que vous auez enuoyé Pourle payment de
vos liures : Bc vous mercie de Poffre que vous m'en
faites. II me fuflîta d'en voir ou entendre les plus
excellents traits parles lettres ou par les topos cis
vous ,quidonnez å chacun exemplede Eien faire
öz de bien dire. Î A
. ' Ie ne
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2.O. |

IEnediray point que mon mal-heur m’aitem

Apeſchec de vous eſcrire:mais pluftoft eft-il cauſe

dontie vous eſcris ce queie ne vous puis dire pour

eftrc trop loin de vous, priuec de voſtre douce &

amiablecompagnie,&devos gentilspropos.Dont

il ne me reſte plus que le fouuenir, quei'entretien

drayiuſques à voſtre retour,comme le plus grand

plaifir que i’aye. Iene (çay quelles nouuelles vous

mander, nous ng voyons nuls caualiers. Mars n’eſt

point en ceſteville, & vous en auezofté Minerue,

que vous nous rendrez bien toft, fil vous plaift

Madamoiſelle:ouic diray que Diotime vousa peu

enſeigné à aymer. |

- 2.I. .

I: bien occaſió de pardonnerà l'eſcriture,

.nc pouuant: elle vous faire entendre chofè

qui vous plaife beaucouple nevous puis mander

que ce que ie fçay: & ne fçay rien finon que ma

Mere vaincuë de la maladie eſt maintenant au lít

lus deſplaifante de ne vous voir point, que de

fon mal:dont elle eſpcre bien toft voir l'iſſuë. Ie

fuis aupres d'elle comme celuy qui paflant vnc faſ

cheufe nuit ſans dormir, attend aucc grand defir

le iour prochain. Si vous ne nous pouuez aider,

vous nous plaindrez fil vous plaiſt:&ie prie Dieu

qu’il accompliffe vos defirs,ainſi que vous cftes la

plus accomplie Damoiſelle que ie cognoiſſe.

-- - - |- ** - * *
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_ 9.0. `

_IE_nejdi1fay point que mon mal-heur. m'ait em-
-› pefchee de vous elcrirezmaisplufioll eft-il caule
dont ie vous efctis 'ce que ic. ne vous puis dire pour
eflîre troploin de-vous, Priuee de vollte douce 8¿
amiable compagnie,&' de vósgentils Propos.Dont
il ne me relie plusque le fouuenir, que fentretien-
drayiufques ã vollte retour,*c~ommc?le Plus grand
Plãifir que ïaye. Ie ne ígéiy quelles nouuelles vous
mander, nous ne voy-ons nuls cauà.liers.Mars n'ell:
'Point en celle ville, 8:, vousen auezoflzé Minerue,
que vous nous rendrez laien- _to{l:, f'il vous plaill:
Madamoifelle gou'-ic *eliray que Diotime vous a Peu*
enfeigné åaym_e_r., ` s * ï a . *

l' l ' . l - '

I'Aurois bien occafiö depardonnerål'e[Eriture,
L ne pouuant gar. elle vous faire entendre-chofe

qui vousplaife eaucoupilesne vous -puis, mançlei'
que ce que __ie sfçày : öz ne fçay rien limon que mai
Mere vaincuë de la 'maladie ell maintenant au _'lit
Plus clefplaiflmte de ne vous voir point", que de
fon mal :dom: ¢slleefp_erebien_ tollvoir l_`i`{luë.'Ie`
fuis aupres d'el_lc comme celuy qui pallant vnc Faf-'
chcufenuit fans dormir,`attend auec grand defit
le iour Prochain ., SiÎvous nc* nous pouuez :iid_er,
vous nous Plaindrez fil vous plailbôz ie prie Dieu
quïl acco'mpliIle_ vos defirs,:1inliu que vous elles la*
plus accoxnplie Damoifell-e que ie cognoilfeš

j . .
( S

I
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* 2.2.

M: ie ne vous fçaurois efcrire la

moindre partie de nos maux, tant ils font

engtand nombre. Bien vous diray-ie, le feul re

lafche que nous auons d'eux (fi'ie doy ainfi appel

lerce qui tant nous agraue)c'eſt qu'ils fentrefuiuét

de fi pres, que les derniers ne nous donnent pas

loifir de penſer aux premiers.Tousfont caufezpar

la maladie de ma Mere , qui trouble fes humeůrs

& mon repos. Nous auons pourtant trouué moié

d'auoir quelque treues pour lire vos lettres & y

faire ceſte reſponſe, quoie finiray, priant celuy

qui commence, maintient & finiſt toute chofe,

qu'il accompagne vosgraces d'autant d'heur & de

plaifir que ie ſouffre à ceſteheure d'ennuy.

- 23.

NATOnfleur, ie n'ay pris la plume, finon pour

vous faire cognoiſtre qu'en partie ieme co

gnois, &fçay bien que ce n’eſt pointmoy quivous

aye eſté occafion de mettre en lumiere l’hymne

de la beauté, mais vous auez voulu repreſenter par

elle celle devoſtreefprit,qui feula eftė digne caufe

de tant d’excellens enfans que ceux qui en font

iffus,melmes de ces derniers, dont il vous a pleu

m’enrichir &honorer enfemble. Or pource que

ie defire careffer ceſte agreable compagnie que

vous m’auez donnee, pour mieux penfer en vos

eſcrits, ie ne veux plus vous eſcrire : mais ſeule

ment vous affeurer que l’accepte voſtre hymne

comme vn preſent de trefgrand pris , & reçois

 ' M i s si v Es e
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MAdamoifelle ie ne vousïfçaurois efctire la
moindre partie de nos maux , tant ils font

en grand nombre. Bien vous diray-ie , le feul re-
lafche que nous auons_d'eux ( fi ie doy' ainfi qppel-
ler ce qui tant nous agraue)c'eli qu'1ls fentre uiuët
de ii pres, que les derniers ne nous donnent pas
loilir de penler aux premiers.Tous font caulezgar
la maladie de ma Mere ,qui trouble les hume rs
8: mon repos. Nous auons pourtant trouue moië
d'auoir quelque treues pour lire vos lettres 8: y
faire celic refponfe, quo›ie finiray, priant celuy
qui commence, maintient & -finill toute chofe,
qu'i1 accompagne vos graces d'autant d'heur 8: de
plaifir que ie louffre ãceflelieure d'ennuy.

23
Mûnfieur, ie n'ay pris la plume, finon pour

vous faire cognoiíire qu°en partie ie me co-
gnois, 8: fçay bien que ce n'eIlt point moy quivous
aye ePtê oceafion de mettre en lumiere l'hymne
de la beauté, mais vous auez voulu reprefenter par
"elle celle devolireefprit,qui feul ai elie digne caufe
de tant d'excellens enfans que ceu: qui en font
ilI`us,melmes de ces derniers, dont il vous a pleu
m'enrichir ôehonorer enfemble. Or pource que
ie defire carelfer ceile agreable compagnie que
vous m'auez donnee ,pour mieux penfer en vos
elcrits,ie ne veux plus vous efcrire : mais feule-
ment vous alfeurer que i'accepte vofire hymne
comme vn prefent de trefgrand pris , & reeois
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les loitanges que vous m'attribuez ainfique vous

auez receu du ciel les perfećtions qui vous font

loüable.

- 2.4•

L: de Caffandre Fidelie peut bien eſtre

eſgalé à ces excellentes perfections,puis qu'el

le a efté tant eftimee d'Ange Politian,:::
temps apres fa mort il fait viure fa renommec.

Ange n'a pas eſté moins bien fortuné qu'elle puis

qu'il a cognu les diuines conditions qui la ren

doient admirable, & en les loüant(ilfeſt comme

vous dites) furpaflé luy-meſme. De forte qu'il a

immortaliſé luy par elle, elle par luy. MaisMon

fieur vous ne cedeznyà l'vn ny à l'autre,puis que

les ayant tousdeux cognusparles eſcrits:vnfeul,

vousauez fi bien ſceu tirer le pourtrait du pour

trait de ceſte excellente vierge , que les Graces

meſmes vous font obligces, pour l'honneur que

vous faitesàvnequileur eftoit fichere.Et le paye

ment que vous en receuerez d'elles, c'eſt que d'au

tant plus elles vous rendront eſtimable, que plus

elles vous voirront eftimer celle qui fut tant di

gne d'eſtime.

25.

A Infi que voſtre derniere lettre m'a donné af

TAfeurance que mon deſplaifirvous deſplaifoit,

ainfi vous puis-ie affermer par la mienne que ie

feray toufours aife de voſtre aife, & contente de

voſtre contentement. Et pource que vous defirez

d'entendre quels fontles penfees,paroles&actions

- Hij

iånfîiÿïÊofll-*-"?ï"

Dt Mwa-ses R'ocr-rss., sa
lesloiianges que vous m'attribuez ainfi que vous
auez receu du ciel les perfeãtions qui vous font
loíiable.. a * _ s
. 14°

'Heur de Caffandre Fidelie peut bien ellzre
efgalê 5. ces excellentes perfeâions,puis qu'el-

le a ePt_é_tant eliimee d'Ange Politian, que ong
temps aptes fa mort ilfait viure fa renommee.
Ange n'a pas efiê moins bien fortune qu'elle,puis

la quil a cognu l_es diuines conditions qui la ren-
oient admirable, & en les loiiant(ilPeIl comme

5.' / .
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vous dires ) furpafle luy-mefme. De forte quil a
immortalifê luy par elle, elle par luy. Mais Mon*
fieur vous ne cedez nyàl'vn ny ål'autre, uis que
les ayant tous deux cognus par les efctits cl?vn feul,
vous auezfi bien fceu tirer le pourtraitdu pour-
tjrait de celle excellente ,vierge _, que les Graces
mefmes vous font obligees, pour l'l1onneur que
vous faites 5. vne qui leur eltoit fi chere.Et le paye.
ment que vous en receuerezd'elles, c'eft que d'au-
tant plus *elles vous rendront ellimable , que plus
elles vous pvoirront eliimer celle qui fut tant di-i
gne d'el}ime. W a r _~

Ø * 15. -
Alnli que voPtre derniere lettre m'a donné af-*.

_ feurance que mon defplaiíir vous defplaifoit,
ainfi vous puis-ie aflermer par la mienne que ie
fizray toufiours aife de vollte aife, öz contente de
vollte contentement . Et pource que vous defirez
d'entendre quels [oncles penfees,paroles 8: aötions

; ' Hil
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de ma Mere & de moy: fçachez que nos penfees

font triftes,nosparoles plaintiuės, & nostre æuure

contintielle.C'&it de gouuerner mon pere malade

d'vne ficure qui l'a faifi depuis quinze ioursen ga.

En attendant que nos pleurs fe tournent en ris,’

i’auray pourtout plaifir le fouuenir de vous, dont

ma penſee fera toufloursvne douce garde.
26. - -

- Onfleurie rendsgracesà la fouuenance que

N vous auczcuëde ma Mere, pource que par

elle vous auezpen ſé en moy,qui nele merite finon

pour eſtre rameau dyn tel arbre. Vous dites que
VOUS 1) C ITTC potuez dignement loűer. Vrayment

icle croy, mais c'eſt pource que ie fuis indigne

deloüange: & puisvoltre excellence ne loüe que

ce qui eſt excellent comme clle. C'eſt à vous de

loüer les aftres & les cieux, tant pour la cognoiſ

fance que vousauez de leurs cours & mouuement,

que pour auoir receu deux Vneame tant accom

plie.C'eſt à vous de loüer auec grand artifice l’ar

tifice qui a parfait vos perfections. C'eſtà vous de

loüer Dieu qui vousdonne vneſpritorné de tant

de vertus. Et c'eſtà moy de reuerer ces vertus en

vous & en tous ceux qui les ontcheres.C'eſtà moy

auflià vous remercier du ſouhait que vous faités.

pour l'heureux ſuccés de nos affaires.C'eſt à moy

encoreà defirer quevos valeurs foient eftimees de

chacun,tant pource que vousen eftes digne, quc

pource que vous eftes de meſmc pais qučmoy:&

aufli que le filence ne teſmoigne guércs que de

1 : ' * ;~ ~M"*îIs«*sf1flV E~§ 1 'il
de ma Mereöc de riaoÿ: i fçacbez que nošï
lont trilies,nosparolespilaintiuirs, & 'noflre œuufg
continuclle.Cici“t de gouuerner mon pere ma'lad¢
divne ficure qui l'a laili depuis quinze iours en ga.
En attendant que inosïpleursle tour'nen't` ris,
i'auray pour tout plailir le louuenir de vous, dom;
_ma penlee fera touliours vne douce garde. ~

Onlieur,ie rends graceså la louuenatice* que
vous auezeuëdema Mere,_pource'*que par

ellevous auez penle en-moy,qui ne le merite linon
pour ellre rameau*-d',vn-tel arbre. Vro_us_iditcs* que
vousne me pouuezfdignement loíier; Vraynienè
ie le croy, ma'is`›ciell' pour`c_e- que ie luis' indilglñe
de louange : öcipuis vollte excellence ne Foiie que
ce qui ell excellent tomníe elle.C'elt 'å"vó'i1*šÎ dé
loüer les altres özles cieux, rant pour la `cogno'i(`.¿'
lance que vous auez de leurs cours ôc mou uemenr_,*
que pour auoir receudieux vne ame tant *a'c'cö'm.;
plie..C'ell,åvous de lo`üer*'auec 'grand artifice l°ar-.Á

J \ -0 ›tilice qui a parfait vos perfekïtioiis. C ell a vous dc*
loüer Dieu qui vous donne vn elprito`rn`é de tant)
de vertus. Et Celia moy de reuerer ces vertus en
vous 8a en tous ceux qui les ont cl1eres.C”ell* å riz oy
auíli å vous remercier du louhait que vous fiqiœg
pour l°l1eureux luccês de nos aflÎaires.C'el't Èrmoy
encore å. defirer que vos 'valeurs foient ellrinieeïs d¢
chacun, tant pource que vouseni clics digne, qu¢
pource que vous elles deemelmie païs que moy_.5¿
aulli que le lilence ne telmoigiie gueres que “d¢
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luy-meſme: & fon voile eſt quelque fois autant

ennuieux, que celuy des nues, quand clle nous

empelchent devoirlaluiſante ſplendeur du Soleil.

Mais de crainte de m'efblcüir enfi grandelumierė,

ic fermeraymes yeux & ma lettre,apresaựoir prié

la diuine prouidence de vous donner yn heur

elgalà vos merites.

27. - - - - - - - . -

VN homme digne ne peut loűer ce qui eftin

V digne de louange , fans offencer la Verité

princelle de toutes les vertus vous auſſi qui la te

nez chere, craignant de luy auoir deſpleu me

louant outre mon merite, cherchez moyen de la

rapaifer. Et pource que vous cognoiſfez que l'hu

milité eftlagrace des graces , vous aucz penſé de

fairevoſtre accordenuers la premiere parla faueur

dela ſeconde, fi bien que vous humiliant autant

qu'il eſt poſſible vousmonítrezdettimerpeuvos

penfees&paroles Blaſmant aufli orc voſtre eſprit,

ore voſtre artifice, on diroit que vous confcffez

tacitement l'erreur laquellevous auez (ce croy-ie)

volontairement commiſe, ſeulement pourempe
fcher laialoufieque les Dieux euffent peu auoir de

vous: pource qu'on dit qu'ils font fetils qui ne

peuuent errer. Quantà ce que vous dites n'auoir

rien de vertueux que le defir d'eſtre vertueux, il

fëmble qu'en celà il vous plaiſedimiter la conte

nance de Philostetes, qui monftroit aucc le pié

le lieu où cfloicntles fagettes de Hercule affermất

toutesfois, qu'il ne le (çauoit point. Ainfi vous
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luy.-melme tôt lon*voile ell quelquefois 'autant
ennuieuic , que celuv "des` nues, quand *elle nous

t “~`einp_clcl1en`t de voi1felal1i_ilÎinte lplendeui du Soleil.
Mde crainte de -n'i'el_blo`iii r en ii grande lunäïieré,

ïie' i fe'rmeray'mes &'ma lettre,apresiàtio`ir*pfié
la diuine ptoui_dence_de vous donner. lieur
elgala vos metites. - = = " ' *E x

_ 1-7.. --.*-.. .

'VN homme digne nepeut loiiçr ce qui elf: in-A
* -- digne de louange ', lanseöfleiicerïla Yeritlê

princelle de toutes les vertus:vous_ aulli qui*la ve-
*nezchere etai nant de lu " auoir' def leu'-me> g Y s P
louant out're*i`non mefite; cherchez? moyen de la
rapailer. Et p¿_>u'rce**que vousïcognoilliez qu'el'-hu-
milite elllagràce des graces *, vous auez penle 'de
faire vollzre accord enuers la 'pr`em'iere'par lafaueui'
dela leconde, li bien que vous *humiliant autant
qu'il- eli poíÎ1ble§vous*moniirez ;d"ell:i`mer peu vos
penlees de p:iroles.Blalmant auíli ore vollte `efpr`ir;
ore vollte a'rriH`ce,* on diroit que vous confellez
tacitement l`e`rret'1r laquelle' vous au_ez (ce c`roÿ-'ie
volontairement commile, leulcmentpour 'empe-'Î
Îcher la ialoLilie' que les 'Dieux eullwenft peiiauoir de
Vous: pource 'qu'on -çl*itÎqu”ils“' font leuls qui ne
peuucnt errer. (Qant zi ce_que vous dites_n'auoi_t
rien de vertueux que le clelir ed'ellre_ivertueu__x ,il
Îenible qu'er`1"celåil vous plaile d`imir'e r' la 'cointeîl
nance de Pliilofítctesi qui nionllroitiauiec le"piê
lelieu où efioient les lagetrcs de Here ulei,'ali`erinãe
toutesfois *,* qifil ne* le lçauoit point. Ainfr vous

H iij
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monftrezparvoslouables couſtumesqueleseffaits

fuiuenten vous le defir de la vertu : bien que vo

ftre modeſtie vous face dire le contraire. Orie

vousfupplie comme vndes plus fauoris de Logi

ftile, qu’ilvous plaiſela prier pour moy,qu'elleme

rende digne d'vne partie des louanges que vous

m'attribuez, & lors vous ferez plus:::::: CIl

uers la verité offencee. . .

28.

T: ainfique ma prefence ne vous fçauroit

bienheurer: ainſi|: de moy ne vous

peut rendre mal-heureux: pource que vous portez

toufioursauec vous les moyens quevous diteseſtre

feuls forgeurs de voſtre felicité. C’eft voſtre rai

fon, qui parfois commande &parfois obeità vos

fens: ne vousapportant pas moins de plaifir par

fon obeiflance, que par fon commandement. Et

pource queiene puis dignement parler de la di

gnité d'elle , pour l'admirer feulementen mapen

Íee, ie cefferay de vous eſcrire, apres vous auoit

reietté ces meſmestraits (empennezdecourtoiſie

volante) que i’auois receu de vous Careftant defia

furpaffee par voſtre excellence, iene le veux pas

eſtre encore parvoſtre gracieuſeté. ·

2.9. -

Onfieur,vous auez tant accouſtumé de pre

1 Vlfter voſtre main fecourable non feulement

à moy, maisà tous ceux de mon lignage ; que l'ay

penfay ceſte couſtume eſtre deuenue vne loy que

vous ne voudricz aucunemcnt enfraindre. C'eſt

1

Mtsslvfis' «W
monlirez par vos louables coultumesque les elfairs
fuiuent en vous le delir de la vertu : bien que vo-
llte modellie vous face dire le contraire. Or ie
vous lupplie cominevn des plus fauoris de Logi-
Prile, qu'il vous plaife la prier pour moy,qu'elle me
rende digne d'vne partie des louanges ue vous
m'attribuez , & lors vous lerez plus excullable en..
uers la verite offencee. _. v * Î

Outainli que ma relence ne vous fçauroit
bienheurer: ainli lîablence de moy ne vous

peut rendre mal-heureux: pource que vous portez
touliours auec vous les moyens que vous ditesellzre
feuls forgeurs de vollte felicite. Cell: volite rai-g
fon , qui par fois commande 8: par fois obeit å vos
fens: ne vousapportant pas moins de plailir par
fon obeillance, que par fon commandement. Et
pource que ie ne puis dignement parler de la di-
gnite d'elle , pourl'admirer fculement en ma pen-
lee,ie celleray de vous efcrire , apres vous auoir
reietté ces mefmes traits (empennez de courtoilie
volante que i'auois receu de vous.Carellzant delia
furpallee par volire excellence , ienele veux pas
elite encore par voiire gracieulerê. ._ A 1.

_ ay. . _ g ,
MÖnfieut,vous auez tant accouliume de prei

iq lier vollte-main lecourable nonleulement
ã moy, maiså tous ceux de mon lignage ,que i'ay
penl'-ay celte coullume elite deuenue vne loy que
vous ne voudriez aucunement enfraindre. C'eli
`_ . ,I . _. * e _

Q _ ._
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ce qui merend hardie à vousprier pour ce genti

homme qui m’eſtaffectionné parent. Il a vn pro

césd'importance cốtre vngrandSeigneur, duquel

il vous diralenom. Et pource que pluſieurs facz

fontpleins de ceſte chiquanerie,ie n'en veux point

remplirma lettre : mais bien ie vous ſupplievou

loiraiderà mon coufin:&prier en fa faueur Mon

fieur Depaiſſe. Cartout ainfi que ie me tiens af

feutee de voſtre bien-vueillance enuers moy,

ainfi ie m’affeure de la fienne enuers vous, que ma

Mere &moy falűons humblement.

3O.

I: vousfuppliehumblementne m'accufer point,

mais la mauuaife fortune, qui pour me nuire

dauantage, m’ofte le moyen de vous aider. Et fe
monſtrantingrate enuers moy, me fait paroiſtre

encore telle enuers vous: combien que ce foit fans

ma coulpe. Carie vous iure qu'il n'eſt pas en ma

puiſſance d'effećtuer maintenantcedontvous me

priez. He ie me veux fi grand mal de ne pouuoir

monftrer le bien que ievous defire,que vous priát

m’excufer, ie nepuisvfer de pareille courtoiſie à

moy-meſme, qui me voy tant obligec à noſtre

parentage & amitié. Mais pource que tels propos

font vains, n'eſtant fuiuis d’aucun effet,ie finiray

ma lettre, priant Dieu (Monfleurmon coufin)

qu'il luy plaife vous donner fes graces,& me faire

meriter les voſtres, que ma Mere &moy falüons

de bon cueur.
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ce qui me rend hardie 5. vous prier pource gentil-

Dhomme qui m ell: alfeôtionne parent. Il a vn pro  
ces dïmportance cötre vn grand Seigneur , du uel
il vous dira le nom . Et pource que plulieurs llacz
lontpleins de celle chiquanerie,ie n'en veux point
remplir ma lettre : mais bien ie vous lupplie vou-
loir aider' å mon coufin:8¿ prier en la faueur Mon-
lieur Depaille. Car tout ainli que ie me tiens all
leutee de volire bien-vueillanee enuers moy,
ainli ie m'aíTeurede la lienne enuers vous, que ma
Mere 8e moy laliions humblement.

3e.
IE vous lupplie humblement ne m'ac'cufi:r point,

8 mais la ,mauuaile fortune, qui pour me nuire
dauantagke,m'olie le moyen de vous aider. Et le
monltrantingrate enuers moy, me fait paroilire
encore telle enuers vous .- combien que ce foit fans
ma coulpe. Carie vous iure qu'il n'efl: pas en ma
puillance d'effe&ucr maintenant ce dont vousme
priez . He ie me veux li grand mal de ne pouuoir
monlirer le bien que ie vous defire,que vous priãt
rn'exeul`er, ie ne puis vfer de pareille cou-rtoilie å
moy-mefme, quime voy tant obligeeä nofire
parentage 8: amitié. Mais pource que tels propos

Ô ffont vains , n eflzant luiuis o aucun eifet,ie fi-niray
ma lettre, priant Dieu ( Monlieurmon eoulin)
quil luy plaile vous donner les graces,8t me faire
meriter les vollres, que ma Mere 8: moy faliions-
de bon cueut.  

I
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Adame, les foibles efforts d'vnçlanguiffante

maladie qui retient mon Pere à la maiſon,ma

Mere auprcs de luy,& moyaupres d'elle » font les

occaſions qui m’ont empcfchec de vous aller faire

la reuerence. Pource i'ay penſay d'imiter ceux

qui ne pouuans facheminer au temple pour fa

tisfaire à leurs deuotions, prient quelques-vns de

leur cognoillance d'y aller pour cuxainfi Madame

i'ay ſuppliaycegentilhommedevous faluer hum

blement en mon nom. Ce quiluy eſt fort agrea

ble pour le defir qu'il a de voir les perfećtions

que Dicu a mifes en voſtre ame excellente,dọnt

les fimulacres apparoiffent par vos graces &

propos. : - -

· · · · · · · · 32- - -

- Adame, fivos gracesmeſmes ne m’eſtoient

tant gracicules, que d'aquiter enuers vous

partie des obligations dontie vous ſuis redeuable:

ie ne f:ay en quelle forteie m’en pourrois deflier,

Mais regardant voſtre belle &docte lettre,i’eſtime

que le plaifir que vous receucz la voyant fi bien

ornee, vous rend vne recompenſe honorable de

la peine quevous auez prife en m'eſcriuant ceſte

Miſſiue,qu'il vousa pleuaccompagner d'vn fi pre

tieux don que ie reçoy en affection humble.com

me venant de vous ſeule. Cartout ainſi que la

bouche prononçantivne raiſon qu'elle tient du

chef, ne dit point l'auoir prífe ailleurs: aufli ne

direz vous pas auoir emprunté d'autruy ce liure

quc

~,M.I:SS.Iv«£$.î`ïr '
3'i:,Î'.. :1'. 'Î ›

M'Adame, _les foiblcs eliiorts dÎvn_ç langu i(Tante
maladie qui retient mon Pere å- la maifon,ma.

Mere aupres de luy, 8: moy aupres dielle _, font les
occalions qui m'ont empcl`cl1_e_e,de, vous aller_faire¿
la reuerence. Pource Fay pen-lay dïiniter ceux;

tisfaire a leurs deuotions,pricnt quelques -vins de
leur cognoillance d'y aller- pour eu_x;_'ainfi Madame;
iiay lμppliay ce gentilhomme 'de vous faliier hum-.
blement en mon nom. Ce quiluy ell: fort agrea-
ble pour le delir qu'il a de voir les 'perfccîtions
que Dieu amiles en vollre ame`excellente,do'nt
les fimulacres. íapparoillent par vos ;graç.ješl 8;
Py-OPUS.: ,f Î a , q . _ . - _

M Adamo, lifvos gracesmelines ne in'efi0i¢_nr
A Î tant gr.ac,i_cules, que clÎaqu_i,tt¿*r'_e_n_uer_s,vqus;

partie des ç_›b_ligatiox1sdont«iç vous luis jredeuablez-
ie.ne lgay en. 'quelle forte i-e§'m'en~po_urrois dellier.
Mq..i_s regatdant_voll;re belle-_8cdotïtelettregïellime

ornec, vous rend ,vnc rccoanpenle honorable dc-
la peine q,ue,vo,us auezïprile en m_'elcriuant celle
Milliue,qu'›il vous a pleu accompagner d';vn li pre-
tieux don que ie- rcçoy en al*leCÎtionl1umble,com-
me venant, de vous _ leule. -Cartout, ainli que la
bouç_l1_e¿ pro-noncant¿vp,e¿ r_ailo,n~.qû'elle tient' du
chef, ne dit point l'auoir prile aille_urs,: aulli ne
direz vous pas auoir emprunté d'autruy ce liure

 ' y que

qui ne pouuans l*acheminc~rau temple' pour la-ï

que le plailir quevoμs receuez la,v0yanr_fi¿ him.
A

0
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que vous tenez de l'excellent Apollon, duquel
vous eftes la chiere Mufe.

Ous me donnezlouanges pour blafme, &

honneurpour honte. Vrayment ic confeffe ,

que iemerite d’eſtre repriſe pour vous aucir repris

d'vne bien legere faute, laquelle encore fe peut

dire heureuſe pour lagentille correćtion que vous

luy auezdonnee. Or puis que vous ne continuez ,

plusà faillir, ie ne veux plus continuer à vous re

rendre. Maisie vousfupplie d'excuferen celà ma

: & ne vousen tenir point offencee,vfant

de voſtre tolerance accouftumce. Si i'auois autant

de pouuoir de bien dire,que vous m'en donnez de

cauſe, i eftimerois vos inuentions, ie priferoisVOS

tradućtions:& fi vous dirois eſtre non ſeulement

au chemin qui conduit à la vertu, mais defia ar

riuee au lieu où elle fait fa demeurance. Vous

Monfieur, quiauezbeaucoup de lettres,ilvous eft

feant d'en donner beaucoup : moy quien ay peu,

ie vous en rends pcu.

34

D: quelle offence demandez vous pardon

Monfieur ? Eſt-ce d'auoirrepreſenté parvos

lettres vn penfer que vous naucz point ? Ou fi

m'ayant deſclairévoſtreveritable peníce vous eftes

repentant de me l'auoirfait ouyr, m'cftimant in

digne de la fçauoir?vraymentie ne puis croire ny

l'vn ny l'autre. Voſtrefincerité m'en empeſche,&

plus encore voſtre prudence : Eſt ce point que

- - I
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.que vous tenez de l'excellent Apollon , duquel
vous elies la eliere Mule.

33.
vOus-me donnez louanges pour blafme, 8e

honneur pour honte. Vrayment ie confelle
que ie merite d'eflre reptile pour vous auoir repris
d'vne bien legere faute , laquelle encore le peut
dire heureule pour la gentille corretftion que vous
luy auez donnee. Or puis que vous ne continuez
plusã faillit , ie ne veux plus continuer Èt vous re-

rendre. Mais ie vous lupplie d'exculer en cela ma
liardielle, 8: ne vous en tenir point olfencee,vlant
de vollte tolerance accouliumee. Si i'auois autant
de pouuoir de bien dire,que vous m'en donnez de
caule, ïeliimerois vos inuentions, ieprilerois vos
traduetions : 8c li vous dirois ellre non feulement
au chemin qui conduit ã la vertu, mais delia ar.-
riuce au lieu où elle fait la demeurance. Vous
Monlieur, qui auez beaucoup de lettres, il vous ell:
feant d'en donner beaucoup : moy qui en ay peu,
ie vous en rends peu. i ~

S4» 8
DE quelle olfencc demandez vous pardon

Monlieur *_ Eli  ce dauoirreprelenté par vos
lettres vn penler que vous n'auez point Ê Ou li
m'ayant delclairê volire veritable penlee vous clics
repentant de me l'auoir fait ouyr, .m'eltimant in-
digne dq la lçauoir švrayment ie ne puis croire ny
lvn ny l autre. Vollre lincerite m en empelche,8¿
plus encore volire prudence . Elk ce point que

ii ._ I
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vousauez fait vn ingratiugement de vos graces,

leur preferant ce qui doit ceder à leur excellence?

Vous aucz peut citre iugé de moy,que ne lespou
uant aficz bien cognoiltre » 1C ne fçaurois digne

ment les honorer. Mais fil eftoit ainfi, ie ferois

coulpable, & non pasvous Quelle erreur eft donc

lavoſtre:hac’eftvolontiers la faute depenferauoir

faillisque ie ne vous pardonnerois iamais fans la

crainte que i’ay de voir quelque diuifion en vous,

fi ie prénds la defence de vos penfees à l'en

contre de vos paroles.

3f.

C: voſtre couſtume d'acompagnervos gen

|tillefies d'vne bonté naïue, qui monftre que

vous prenez plaifir à plaire. Mais ie ne fçaurois

enfer quelle occafion vous auez priſe pourvous

į: de moy:finon celle que vous m’auezdonnce

pour meloüer de vous : pource que j’ay receu les

faueurs dontil vous a pleu m’eſtre fi liberal, qu'il

fembloit que me faiſant grace, vous meſme la

receuiez. Mais n'eſtoit-ce point affez (Monfieur)

de m'auoir obligee partant de bienfaits, fans que

iele foie encore par l'infinité de vos courtoistes.fi

iedis iamais parole qui vous pluft,vous me l’auez

renduë, comme la terrefertile qui pour vn grain

rend vn efpy.Orfçachant qu’ilvouseft plus agrea

ble de donner les cauſes de la louange que de la

receuoir, ie finiray malettre vous faluanthumble

İllCÍlt.

* · ·

J
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vousauez fait vningratiugement de *.vos graces,
leur prefe rant ce qui doit ceder :i leurš excellence?
Vous auez peut ellre iugê de moy,quc ne les pou-
,uant allez' bien cognoiftre , ie nelçaurois digng.
mentles honorer. Mais l'il elloit ainli, ie lerois
coulpable, 8: non pas vous.Qqelle erreur ell donc
la -vollre?ha c'ell volontiers la faute depenler auoir
faillizque ie ne vous pardonnetois iamais fans la
:crainte que i'ay de voir quelque diuilion en vous,
li ie prends la defence de vos penlees å l'en.-
contre de vos paroles. s

3.1'
G'Ell vollte coullume d'acompagner vos gen..

t1llellesd'vne bonté naïue, qui monllre que
vous prenez plailir å plaire . Mais ie ne fçaurois
penler qu :lle occalion vous auez prile pourvous
oiier de moy:linon *celle que vous m'auez donnee

pour me loüer de vous : pource que i'ay receu les
.faueurs dont il vous a pleu nfellre li liberal, qu'il
fembloit que me farlant grace, vous mefme la
receuiez. Mais n'elloit- ce point allez (Monlieur)
de m'auoir obligee partant de bienfaits , lans que
*ie le foieencore par l'inliniré de vos `courtoilies:l›
ie dis iamais parole qui vous plull,vous me l'au`ez
renduë, comme la terrefertile qui pour vn gr-ain
rend vn elpy.Or fçachant qu'il vous ell plus agma.
ble .de donner les *caules de la .louange que d¢ 11;
_reeeuoir,fiie liniraymalettre vous laluanthumble..
ment. . . - '

/
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MAdame i'efperois à ces grands iours enten

drenouuelles devous,de qui le fouuenirdes

vertusfait vnbeauiour en mon ame. Depuis me

voyant priuee du bien que ce faux eſpoir m'auoit

donné, i'ay penfay de me plaindre à vous: non

pas devoſtre peu d'affection. Caroultre les fignes

que vous m’auez monftré de fa grandeur, celuy

que i’ay enuers vous ne me permet point douter

de lavoſtre, ny vousaccuſer non plus de faute de

memoire. Pource quene vous fouuenant pointde

moy, quine merite pas qu'il vous en fouuienne,

fi nepouuezvouspenfantaux biensque vous auez

faits,que vous n'aiez fouuenance demoy, qui les

ay receuz. I'accuferay donc moy-meſmes ſeule

ment, qui n'ay pasefté affezdiligente à defpefcher

meslettrespour aller querirles: lefquel

lesie defiroiseſtre affeuree de voſtre bon porte

ment, qui fera toufours affectueuſement defiré

par moy.

Onfieur, le fouuenir que vous ditesauoir de

mes excellences, me fait penfer qu'il ne vous

fouuient plus de moy. Et que vous auez oublié

quelleieſtoisàvoſtre depart.Icfçaycombien vous

m’auez veũe cloignce des perfećtions qui vous

font tant familieres en lettres & propos : que fi

vouseftesaufli parfaiten vos moeurs, monimage

eft bien heureuſe de: voſtre eſprit. Mais

e vous a fuiuy: fi c'eſtparie ne fçay comment el

I ij
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MAdame i'e'l`perois` ã ces "grands iours enten«
dre nouuelles de vous,de qui le louuenirdes

vertus fait vn beau iour en mon ame-Depuis me
voyant priuee du bien que ce faux elpoir m'auoie
donné, i'ay penlay de me plaindre a -vous: non'
pas de vollte peu d'alle¿lion. Car oultre les lignes'
que vous ~m'auez monllre de la grandeur, celuy
que i'ay enuers-vous ne me permet point douter-
de lavollte, ny vous acculer non plusde faute de
memoire. Pource que ne vous louuenantpoint de
moy , quine merite pas qu'il vous en louuienne,
li ne pouuez vous penlan-t aux biensquevous auez
faits,que vous n'aiez louuenance demoy ,c qui les
ay receuz. liacculeray donc (moy-melmes leule-'f
ment, qui n'ayr pas elle allezrdiligente 5. delpelcherï
mes lettres pour *aller querir les vo'llres,par.lelquel--
lesie defirois ellre aflleuree de vollte on' porte-J
ment, qui fera touliours alleelueulement delires
par moy. g ›_ ~

3§7_- _

MOnfieur,le fouuenir que vous dites auoir de
_ mes excellentes, ínefait' penler q`u'ilrn_e'vous

louuient plus de moy. Et que vous auez oublié
quelle .i'ellois åvollte depart.Ie lcay combien vous
m'auez.veiie elloignee des perlcelions qui vous
font tant familieres en lettres 86 propos : que li
vouselles aulli parfaiten vos mœurs, monimage
.ell bien heureule de`loger~en*}vollre-elprit. Mais*-i*
ie ne lçay. comment›el e vous- a« luiuy: li*'ç:'ell'parÎ*

Ii)
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vn commun accord devous deux,vous n’en deuez

rien l'vn à l'autre: fielle feule a voulu choifir de

meure tant gracieuſe, qu'elle feule vous en foit

redeuable,icne ľay pascautionnee Vousme priez

que vous eſcriuantie donne de l'or pour defairain.

Vous fçauez qu'il n'eſt pas en mapuiſſance d'vfer

enuersvousd'vntelefchange que celuy de Glau

que enuers Diomede. Car mes lettres valent pcu,

& les voſtres reſemblent vne toille d'or tiffuë de

foie cramoific.

38

EfteMiffiue dont vousparlezau commence

\–Ament de la voſtre derniere, n’eſt pas venue

en mesmains. Et fi vous l'auez mife auchemin,ie

penſe qu'elle eſt perdue par la faute du cốdućteur.

İ'en ay receudeux feulement,& vous auez reſpon

fe de la premiere dont vous eftesce me femble,

peu fatisfait. Ievoudrois bien que ceſte-cy vous

leuft d’auantage:&qu'elle peuftimiterlagracieu

feté des voſtres. Mais auffi ie craindsderefter def

ourueuë decourtoiſie, fi i'en donne tant à mes

: Pource donc i’ayme mieux efcrire felon

ma mode accouſtumee, & demander pourquoy

vous demandez: vous (Monfieur) qui en

auez tant. Que fi vous ne cognoiffez les voſtres,

vous eftes indigne de lespoſ:der : & fi vous les

cognoiſfez,c'eſt malfait à vous de ne vousencon

tenter pas. Quant à moy.ie n'en fuispoint enui

eufe: maisie defire qu'elles continuent toufiours

en leurs perfections:& qu'il vous fouuienne que

f 8.. îMI`S s.IVEs`.' î .Ê
vn commun accord de vous deux,vous n'en deuez
rien Fvnã l'autre_:li elle leule avoulu choilir de-
meure rant gracieule *, qu'elleleule vous en foil
recleuable,iene l'ay pas cautionnee Vous me priez*
que vous elcriuaut iedonne de l'or pourde fairain.
Vous-lçauez _qu'il n'ell pas en ma puillance d'vf¢;-
enuers vous d'vntelelchange que.celuy de Glau..
que enuers' Diomede. Car mes* lettres valent peu,.
& les vollres refemblent vne roille d'or tilluë d¢
foie cramoilie, , .   . . « .

r  * a , 38 _ .  
CElleMilli›uedont vous parlez au commence-D

_ ment de la vollte derniere , n'ell pas venu¢
en mes mains . Et li vous l'auez mile au chemin,ie
penle qufelleell perdue par la faute du cödueleur..
l-'en' ay receu deux»l`eulement,*8¿ vous auez relpon..
fe' de la premiere dont vous elles ce me lemble,
peu latisfait. Ievoudrois. bien que celle-cy vous
pleull d'auantage:8¿ qu°ell;c peulliniiter la aeigu..
fete des vollres. Mais aulli ie crainds de reïerdef-

ourueuë de courtoilie,li i"en donne tant å mes'
l)ettres. Pource donc ïayme mieux. elcrire felon
ma mode 'accoullumce , 8: demander pourquoy
vous demandezIgrace, vous (Monlieur ) qui ,mr
auez tant. "Que 1 vous ne co noillez les vollres,
vous elles indigne de les pollšder .* & li vgn; 13
cognoilTez,c'ell mal faitå vous de ne vousen con-
tenter pas. Quant â. s moy, ie n'en luis point enui-a
eule : *maisie delire qu'elles continuent* touliours
en leurs perfeelions .s8¿,qu'il .vous fouuienne que
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vousauez plus acquis d'honneur parlesliures,que

par les armes. Toutesfois fi vous auez deliberé de

marcherfouz l'enfeigne de Mars, ie neveux point

vousen diffuader: mais ie vous ſupplie n’y mener

pas ceſte hofteffe qui demeure chez vous. Il luy

feroittrop malfeant de fuiuirvne armee,aumoins

fi le pourtrait refemble à la perſonne de laquelle

il eſt pris.

- 39.

A coufine &chere amie, quandie penfe au

plaifir que iauois accouſtumé de receuoir,

en ta douce amiablecompagnie, & en l'occafion

qui m’empeſche de te voir maintenant, ie pleure

pourlemal paffě. Maisie medeulx dauantage pour

ta preſente douleur, qui ne m'apporte pas moins

de faſcherie qu'à toy de nuiſſance.Situ continues

long temps eſtre malade fans crainte de me fou

uenir de ce qui fut, i yray voir ce qui eft:pource

que iedefire eſtre compagne deton malheursaufli

bien que de ta felicité. Dieu ſoit auec toy, & te

fouuienne de moy.

4O.

M: ie ne penfe point que la co

gnoiſſance devosgraces vous defaille. Vous

fçauez bien que ce quei'ay dit de vous eftverita

ble: auffine me voudriez vous pas remercier d'a

uoir menty.Peut eſtreauezvousvne telle defiance

de moy, qu'il vous femble que ie ne fçaurois re

cognoiſtre aucune partie de vos perfections. Et

vraymentic confeffe que la modelle ſurpaſſe mon

I iij
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vous auez plus acquis dihonneur par les liures,que
par lesatmes. Toutesfois li vous auez deliberé de
marcher louz Fenleigne de Mars, ie ne veux point
vous en clilluader : mais ie vous lupplie n'y mener
pas celle hollelle qui demeure chez vous. Il luy
leroit trop mal leant de fuiuir vne armee,aumoins-
li le pourtrait relemble å la perlonne de laquelle
il ell pris. - .

MA couline 8: chere amie, quand ie penle au
plailir que i auois accoullumê de receuoit,

G, en ta douce amiable compagnie , 8: en Foccalion.
qui m'empelche de te voir maintenant , ie pleure
pour le mal pallê.M_ais ie me deulx dauantage pour
taprelente douleur, qui ne m'apporte pas moins
de falcherie qu'ã toy de nuill`ance.Si tu continues
long temps ellre malade lans crainte de me fou-
uenir de ce qui fut, i'yray voir ce qui ell:pource
que ie delire ellre compagne de ton malheurzaulli
bien que de ta felicite.Dicu loitauec toy, 8: te
louuienne de moy.

_ 40.
MAdamoilelle, ie ne penfepoint que la co-'

gnoilfance de vos gracesvous defaille.Vous.
fçauez bien que ce que i'ay dit de vous ell verita-
ble : aulli ne me voudriez.. vous pas remercier d'a~
uoir menty.Peut ellre auez vous vne telle deliance
de moy ,qu'ilvous femble queie ne fçaurois re-
cognoillre aucune partie de vos perfeálions. Ec
*vray-ment ie confelfe que la modelle furpalle mon

I iij ` .
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iugement. Mais c'eſtaffezde ce quei'ay veu & ouy
de vous pour faire que toute ma vie ievous eftime

& honore, tant pour la gentillefſe devoſtreefprit,

que pour l'honnefteté devoscouſtumes,aufquelles

ie prie Dieu qu'il vous continue & moy en vos

bonnes graces.

- * 4I.

T: eft touflours vne: mais fes effaits

font diuers. Ie dy cecy pourvous Madamoi

felle. Pluſieurs fois vous m’auez deceuë en vne

mode que ie crainds: & peut eſtre me tromperez

ainfi queie le defire Vous me promittes, en me

difant Adieu,de retourner bientoft en cefte ville.

Mais aulieu devoſtre prefence,vous preſentez des

Miffiues,par leſquelles vous continuez voſtre pro

meffe. Maisie ne continue pasà me fier en vous,

ny en elles; puisque vous auez fait fi peu de com

pte d'elles & de moy, que de ne retourner point

au terme promis.

- 42

D: mon retourenceſteville i’ay eu fi peu

de loifir qu'il ne m’eſt point reſté de temps

pourme douloir de voſtre negligence , nonplus

:vous pourmen donner occaſion:encore qu'il

oit plus difficile de bien feruir,que de bienaymer.

Vous n'eſtes obligé ny à l'vn ny à l'autre, finon

autant qu’ilvous plaiſt. Ie n’ay guere penſé en ce

liure,lequel eſtantau peuple,ie n'eſtime plus mien.

Toutesfois depuis que Monſieur de Ronfard a

voulu nommerSincerol'honneur des Poiteuins:

.îfi "Mrss~IvBs Î-
iugement. Mais c'el`tall`ez deceque i'ay ve'u@ö`: ouy
de vous,pour faire que toute ma vie ie vousellime
8': honore, tant pour la gentillelle de vollreielprit,
que pourPhonnelleté de voscoullumes,aulquelles
ie'_ prie Dieu qu'il vous continue 8: moy en vos
bonnes graces.

- ~ 4:.
TRomperie ell touliours vnc: mais fes ellaits

font diuers. Ie dy cecy pourvous Madamoi-
felle . Plulieurs fois vous m'auez deceuë en vue
mode que ie crainds: 8: peut ellre me tromperez'
ain-li que ie le delire.Vous me promittes ,* en- me
dilant Adieu,de retourner bien toll en celle ville.
Mais au lieu de vollte prelÎ=:nce,vous prefentez des
Milliues,par lelquelles vous continuez vollte pro-
melle. Maisie ne continue pas å me lier en Vous,
ny en elles; puis que vous auez fait -li peu de com.-
pfte d'elles-8: de moy , que de ne retourner point
au terme promis.

* * _ 41-*
DEpuis mon retour en celle vil-le i'ay eu li peu

_ de loilir qu'il ne m'ells point rellé de temps
pour me douloir de vollte negligence , nonplus
g-u'å vous pour m'en donner occaliomencore qu'il
oit plus dillicile de bien leruir,que debien aymer.

Vous¿n'elleš obligé ny ãl l'vn* ny å«l'-autre , linon
autant qtfilvous plaill. Ie n'ay guere penlé en ce-
liure,lequel ellant au peuple,ie niellime plus mien.
Touteslois depuis que Monlieur de* Konfard a*
voulu nommetSi*ncero l'honneur des Poiteuinsr'

. _ ._
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ie me fuistournée à le regarder auec plus de pitié

que d’amitié, pour le iugement qu'en a fait vn fi

grand perſonnage. Vrayment Monfieur quandie

penfe que Poitiers eft vne fimple ville de Poitou,

Poitou vne ſeule priuince dela France,la Fráce vne

etite partie de l’Europe,l'Europe le moindre tiers
P P -

de la terregla terre.vn pointgeometrique dedansles

cieux,par tellesgrandeurs ie confidere la petiteffe

de Sincero, non pas pour le hair,car c’eſt ma crea

ture, mais pour n'eſtre point enuieufe fur le bon

heur de charité en la poffeſion d'vntel ami. I'a

fait reſponſe au fonnet de Monfieur de Ronfard,

&la vous enuoye. Ie rends vers pour vers : mais

non pas grace pour grace. Vous m’en excuferez

(fil vous plaift)enuersluy,& enuers vous,de l'im

portunité que ie vous donne. * -

43 •

M Adame & cherecoufine, filacrainte du mal

dangereux auoittant de force envous,qu’elle

euft auancer voſtre deſiré retour : ie penferois

: auoir tiré la douceur de l'armertume, vous

reuoiant icy faine & contente : encore que vous

euffiez efté guidee parla peur,qui eftfoutient vne

feure conduite, preuoiant ce qu'il faut fuir,& ce

que l'on doit fuiure. Orcomme luy eſtant fami

liere penfant auoir credit enuers elle, ie la prie

qu'elle vous incite à reuenir. Ic vous ſupplie auffi

qu'il vous plaife la croire en ce qu'elle vous dira

dema part. En fafaueur, à ma priere, &pour vo

ftre repos, retournezle pluftoft qu'il fera poſlible.
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ieme luis tournée ä le regarder auec plus .de *pitié
qued'amitié, pour leiugement qu'en a fait vn li
grand perfonnage. Vrayment Monlieurquandie

:penle que Poitiers ell. vnc limple ville cle Poitou,
Poitou vnc leule priuince dela Pranc.c,la Frãce vne
petite partie de l'Europe,l”Europe le moindre tiers
de la terre;la terre vn point geometrique dedaiišles
cieux,par telles grandeurs. ie conlidere la petitelle
de Sincero, non pas pour le hair,car c”ell ma crea-
ture, mais pour n'ellre point enuieule lurle bon-
heur de charité en la polÎeflion.d'vn tel ami. .l'a:y
*fait relponle au. fonnet de Monlieur de Ronlard,
8: la vous enuoye. Ie rends vers pour vers - : mais
non pas grace pour 'grace..Vous m'en exculerez
(fil vous plaill ) enuers luy,8: enuers vous,de1'im-
portunité que ie vous donne. * * -s A

u ' i 43- *

l
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,C1 MAdame 8: chere couline, li la crainte. du mal
r dangereux auoir tant de force envous,qu*elle

peull auancer Vollre delire retour : ie penlerois
É» ` ien auoir tiré la douceur de l'armertume, vous
,E reuoiant icy laine 8: contente : encore que vous

/eulliez elle guidee par la peur,qui ell louuent vne
*feure conduite , preuoiant ce qu'il faut fuir,8: *ce
-que l'on doit fuiure. Or comme luy ellant fami-
;l1ere enfant auoir credit enuers elle, ie la rie
qu elle vous incitea reuenir. Ie vous lupplie aulla
»qu”ilv.ous:plail`e la croire en .ce qu'elle vous dira
.dema part. En fafaueur, å .ma .priere,8:*pour vo~
*llre fre os.,*rctournezle lulloll u”il fera ollible..r P cl P  
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Rapportez voſtre gracieux Trið en la petite mai

ſon que tientma Mere& moy; qui n'eſt pas plus

à nous qu'à voſtre commandement. Saluezhum

blement pour nous matante,vous& ma couſine

voſtre foeur.

- 44•

- I: penfois que mon filence accordant auec la

Ji lettre dema Mere deuft feruir de reſponſe à la

voſtre. Mais puis qu'il vous plaift que ceſte Miſ

fue foitle miroir de mapenfee, ie la veux repre

fenter le plus naïuement que ie pourray, íçachez

doncques ( Monficur) queie n'aurois pasopinion

d'eſtre aflez libre, cauſant la feruitude en vn au

tre.Et toutainſi que la franchife meplaiften moy,

ainfi m’eft elle agreable aux perſonnes que ie re

uere. Or ne defirant point deferuiteur, ie nede

mande nomplus ny compagnon ny maiſtre. Il

me ſuffira bien fila vertu daigne me comman

der, la fortune m'accompagner, & les lettres me

feruir, pour exprimerçe qui eſt en moname, où

i'ay trouuay mes humbles recommadationsà vos

graces, fil leur plaiſt de les receuοir.

-M: , on ditque fil yauoitvne loy

qui puniſttous lesingrats, il n'y auroit per

fonne atı monde exempt de punition: pource que

c'eſt la plus commune faute de toutes. Vous le

pouuezcognoiltre envous,qui au demeuranteftes

ornee d'vne infinité de vertus:& toutesfois vous

portez tantingratement enuers vous-meſmes,que

de vous

 i"MrssrvBsi" *
Rapportei vollre gracieux Trid en la petite mai-
lon que tientma .Mere 8: moy ;qui n'ell pas plus
ã nous qu'å vollte commandement. Saluez hum-
blement pour nous ma tante,vous8: ma couline
vollte lbeur. * v .

44' _
*IE penfois que mon lilence accordant auec la

' lettre de ma Mere deull feruir de refponfe å la
vollte. Mais puis qu'il vous ,plaill uecelle Mill
liue loitle miroir de ma penlee' ,e ie la ,veux repre..
fenter le plus naïuement que ie pourray , lçachez
.doneques( Monlieur) que ie n'aurois pas opinion
ad'ellre allezlibre,caulant la feruitude en vn au-
'tre.Et toutainli que la franchife me plaill en moy,
ainli m°ell elle agreable aux perlonnes que ic re-
uere. Or ne delirant point de leruiteur , ie nede-
mande nomplus ny compagnon ny maillre . Il
me full-iraibien lila vertu daigne me 'comman-
der, la fortune m'accompagner, 8: les lettres me
fcruir, pour exprimer ce qui ell en moname, oû
-i'ay trouuay mes humbles recommadationså vos
-graces, fil leur plaill de les receuoit. r .
." ff.

-.MAdamoilelle , on dit que fil y auoir vnc loy
- qui punill tous lesingrats, il n'y auroit per-
-fonne au monde exempt de punitionzpource que
c'el.l la plus commune faute de toutes. Vous le
pouuez cognoillre en vous,qui au demeurant elles
ornee d'vne infinité de vertus : 8: toutesfois Vous
portez tant ingratement enuers- vous-mel`mes,que

de vous



D E M. D E s R o C H E s. 33

de vousaffliger pour la faute d'autruy:Refiouiſſez

vous pluftoft aumoins devoſtre innocence, que

de vous fafcher pour les mauuaifes couſtumesde

Monſieurvoſtremary.Croiez qu'il fera plushon

nefte, que l'on demande : Pourquoy eft-ce qu'il

n'aymepoint affezvne eſpouſe tanthonneſte; que

de fenquerir,Comment la tient-il fi chere?

4 6. .

Onfieur, voſtre ame (embellie de pluſieurs

graces &vertus) fe fuſt bien paflee deloger

en fa gentille memoire ceſte hofteffe, qui:

pouuoir defendre ny vous nyelle de tant ny du

temps, vous fait fentir d'incommoditez. Mais

ieſpere Dieu aidant que Pallas& ſon Ægidevous

garderont fain d'eſprit & de corps. Ce que ma

Mere & moy defirons de bon cueur.

- 47.

I: n'ay point voulu fuiure l'opinion de ceux qui

diſent qu'vne fille ne doit iamais fe parer pour

aller en prefence de fon amant : pource que fans

autre ornement il la trouuc affez belle. Et quand

encore 'cuffe penſé celà, iene fçauois pourtant fi

ma premiere lettre vous plairoit beaucoup .

Doncques afin de vous la rendre plus agreable, ie

l'accouftray de l'inuention d'vn de vos meilleurs

amis:ne penfant point mellerle ſacre auccle pro

phane,pour comparer les affećtions d'vn maistre

aux abillemens d'vn ferf: vcu meſme que l'on prife

la ſubtilité d'vn grand capitaine,qui auoit accou

ftumé d'eſcrire fes intentions au chef de fon ferui
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de vous allliger pour la faute d'autmy.Reliouill`ez
vous plulloll aumoins devollte innocence, que
de vous falcher pour les mauuailes coullumesde
Monlieur vollte mary.Croiez qu'il lera plus hon-
nelle, que l'on demande : Pourquoy ell-ce qu'il
n'aymepoint allez vne efpoule tant honnelle; que
de f'enquerir,Comment la tient-il li chere!

q 4 6. .
MOnfieur,vofire ame( embellie de plulieurs

. graces8:vertus) le full bien pallee delo er
en la gentille memoire celle hollelle, qui lšns
pouuoir defendre ny vous ny elle de tant ny du
temps , vous fait lentir dïncommoditez .Mais
i'elpere Dieu aidant que Pallas 8: lon /lflgide vous
garderont lain d'clprit 8: de corps.Ce que ma
Mere 8: moy defirons de bon cueur. g

. 47.
IE n'ay point voulu luiu re l'opinion de ceux qui

dilent qu'vne lille ne doit iamais le parer pour
aller en prelence de lon amant: pource que lans
autre ornement il la trouue allez belle. Et quand
encore i'eulle penlé cela, ie ne lçauois pourtantli
ma premiere lettre vous plairoit beaucoup .
Doncques alin de vous la rendre plus agreable, ie
l'accoullray de Pinucntion d'vn de vos meilleurs
amis :ne pcnlant point meller le lacre auec le pro-
phane,pour comparer les alleelions d'vn maillre
aux abillemens d'vn lerf: veu melme que l'on prile
la lubtilité d'vn grand capitaine,quiauoit accou-
llumê d'elcrire les intentions au chef de lon lerui-

. K
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teur. Si toutesfois tels propos vous defplaiſent, ie

ne veux plusen vſer.Mais bien: à ce que

vous-dites, qu'il ſuffit d'aymer pour eſtre aymé.

Dea Monfieur fileſtoitainſi,l'amantferoit beau

coup plus libre que l'aymé: aiant chois de loger

fon affećtion où bon luy fembleroit. Et l'aymee

feroit contrainte par cefte rigoreuſe loy de luy

rendre la pareille. Souuenez vous fil vous plaift

que voſtre Ciceron fen mocque, difant que ceux

qui veulentchanger l'amitié tant pour tant, fem

blent la vendre en plein marché : Ce que ie dy,

n’eſt point pour me difpenfer de l'honneſte bien

veillance que i’ay à vos valeurs:maisie neveux pas

que vous penfieztirer de la force d’vne obligation

če que volontairementic donne à voſtre gentil

leffe.

48.

M Adamoifelle filvouseſtoit poſſible d'alleger

LVlvoſtre mal, voyant participer en luy ceux

qui vous aiment, ie ne vous pro oferois mainte

nant pour reconfort,finon le deſplaifir que i’ay de

voſtre ennuy en ce piteux accident de la mort de

voſtre Mere: dont ie fuis extremément fafchee.

Pource que c'eſtoit vne Damoifelle honorable.

Et fi iela regrete principalement , pource que vo

ftrc vie auoit touflours beſoin de la fienne. Mais

uis qu'il a pleuà Dieu la retirerà luy,vous ferez

: fi fon plaifir vous plaist, & fi vous laiffant

adopter pour fille de la raifon, vous fuiuez en

tout les commandemens de ceſte immortelle

' M 'I s s I V ns
teur. Si touteslois tels 'propos vous del lailent , fe
ne veux plus en vler.Mais bien relpontlre å ce que
vous-dites, qu'il lullit d'aymer pour ellre aymé.
Dea Monlieur fil elloit ainli,l'amant leroit beau-
coupplus libre que l'aymé: aiant chois de loger
lon alleelion où bon luy lembleroit . Et l'aymee
leroit contrainte par celle rigoreule loy de luy
rendre la pareille. Souuenez vous lil vous plaill
que vollte Ciceron l'en mocque, dilant que ceux
qui veulent changer l'amitié tant pourtant, lem-
blent la vendre en plein marché . Ce que ie dy,
niell point pour me dilpenler de l'honnelle bien-
veillance que i'ay å vos valeu rs.-mais ie ne veux pas
que vous penliez tirer de la force d'vne obligation
ce que volontairement ie donne 5. vollte gentil-
lelle. *

  l r 48-
MAdamoilelle fil vous elloit pollible d'alleger

° vollte mal, voyant participer en luy ceux
qui vous aiment, ie ne vous prqpolerois mainte-
nant pour reconlort,linon le de plailir que i'ay de
vollte ennuy en ce piteux accident dela mort de
vollte Mere :dont ie luis extremement falchee.
Pource que c'elloit vne Damoilelle honorable.
Et li ie la regrete principalement , pource que vo-
llre vie auoir touliours beloin dela lienne. Mais

uis qu'il a pleuå Dieu la retirer 5. luy,vous ferez
bien li lon plailir vous plaill, 8: li vous laillant
adopter pour lille de la railon , vous luiuez en
tout les commandemens de celle- immortelle
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Mere, qui moderant vos ennuis vous fera fentir

vne plus douce vie.

- 49.

M Adame, i'ay receu vos doćtes & gracieuſes

lettres auec beaucoup d'honneur&de plai

fir, me voyant eftimer parvne perſonne tant efti

mable comme vous, qui paroiffez vn miracle en

tre les autres filles. Et combien que ie ne penfe

point meriter les louangesquevous m’attribuez,fi

ne veux-ie laiffer de les receuοir en don. Carvous

les pouuez donnercomme voſtres à moyqui fuis

voſtre: ainfi fapprochant de moyelles ne feront

iamais eſloignees de vous ; veu meſmes que ma

enfee vous fuit en tous lieux pour contempler

voſtre agreable beauté, accompagnee de lagentil

leffe de voſtre diuin eſprit,orné par les perfećtiős

de la poëſie, la douceur de la muſique, &la grace

de la painture. Ie fçay Madame que vous pouuez

auec la plume & le pinceau donner immortalité

aux mortels, vous rendant immortelle auffi. Mais

d'autant que ie cognois plus de vertus en vous,

d'autantic fuis plus hardie à vous plier,aux noms

d'elles toutes, qu'il vous plaife continuer l'amitié

que vos lettres me promettent, &receuοiraulieu

d'elle mon humble feruice, auec les affećtionnces

recommandations de ma mere & de moy.

jo.

Eu l'honneſte bien-vueillance dont ie me

ſens obligee à vos valeurs, ie ne fçay com

mentil eftpollıbleque voſtre deſplaifirmeplaife.
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Mere , qui moderant vos ennuis vous fera lentir
vnc plus douce vie. p ~

~ 49-
M A-dame, i'ay receu vos doeles 8: graeieufès

* lettres auec beaucoup d'honneur 8:de plai-
lit, me voyant ellimer par vne perlonne tant elli-
mable comme vous , qui paroillez vn miracle en-
*tre -les autres filles. Et combien que ie ne penlè
point rneriter les louanges que vous m'attribuez,li
ne veux-ie lailler de les receuoit en don. Car vous
les pouuez donnercomme vollres å moy qui luis
vollrezainfi Papprochant demoy elles ne leront
iamais elloignees de vous ; veu melmes que ma
penlee vous luit en tous lieux pour contempler
vollte agreable beauté, accompagner: de la gentil-
lelle de vollte diuin elpri-t,orné par les perfeöliös
de la poelie, la douceur de la mulique, 8: la grace*
de la painture. Ie lcay Madame que vous pouuez
auec la- plume 8: le pinceau donner immortalité
aux mortels , vous rendant immortelle aulli. Mais
d'autant que ie cognois plus de vertus en vous,
d'autant ie luis plus hardie å vous-pri_er-,aux noms

*d'elles to-ures,qu'il vous plaile continuer l'amitiê
que vos lettres me promettent, 8:receuoir au lieu
d'elle mon humble leruice, auec les afieólionnees
recommandations de ma mere 8: de moy. »

_ ` yo.

` 7 Eu lhonnelle bien-vueillance dont ie me
lens obligee å vos valeurs , ie ne lgay com.

ment il ellpollible que vollte delplailir meplaile.
K aj
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Toutesfoisie ne voy rien dans vos lettres qui me

foit tant agreable que ceſt ennuy que vous dites

auoirpourmon abſence : & quand bien la feule

courtoiſie auroit guidévoſtre plume à ceſte fictiõ,

fi voudrois-ie de ce regret faint me faindre vne

aifeveritable,penfant que vous me daignez placer

envoftrehonorable memoire l'heureux fejourdes

mufes. S'il eſt ainſi que ie me:
toufioursviure en cefterreur.Si vouspenfez ce que

vous dites, puiſliezvous toufiours viure en ceſte

opinion. Maintenant pour iamais en voſtre pen

fce ma mere&moy qui vousfaluonshumblemét.

5.I.

Adamoifelle, les fciences & vertus qui ac

M: voſtre: beauté, ne

peuuent iamais demeurer en l'oubly du filence:

mais toufiours la renommee les fait paroiſtre, re

ceuantgloire de leurs perfećtions.Ie dy cecy,pour

ce que maintefois eſtant loing de vous,ievous ay

veüe parles proposde pluſieurs hommes doćtes&

vertueux, meſmes de Monfieur le Baron de Ger

moles : lequel parle de vous auec l'honneur qui

vouseftdeu cómcàla plus parfaite Damoifelle que

l'on puiſſevoir au monde. Maintenant que ie co
- • 1 • / \ |

gnois voſtre humilité: vosautres excel

lences, puisqu’il vous a pleu mefaire la faueurde

m’efcrire , abaiffant voſtre grandeur CT1UICIS Ima

petiteffe, ie ne vous puis affez admirer,voiantque

tant doucement vous enlaffez les mufes auec les

graces, vous monſtrant fifçauante&gracieuſe.Or

*

|

{
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Toutesfois ie ne voy rien dans vos lettres qui me
foit tant agreable que cell: ennuy que vous dites
auoir pour mon abfence _- & quand bien la feule
courtoifie auroit guidé vofire plume å celle fiâiô,
fi voudrois-ie de ce regret faim: me faindre vnc
aife veritable,penfant que vous me daignez Placer
en volire honorable memoire l'l1eureux fejour des
mules . S'il ell: ainfi que ie me trompe, uilfe- ic
toufiours viure en cefi erreur.Si vous penlãz ce que
vous dites , puilliez vous toufiours viure en celte
opinion. Maintenant pour iamais en vofire pen-
fce ma mere 8: moy <1ui vous faluons humblemët.

. i ÎÎ- s
Adamoifelle,les fciences 8:' vertus qui ac-

Mcompagnexxt voflzre finÿuliere beauté , ne
Peuuent iamais demeurer en 'oubly du filence:

› mais toufiours la renommee les fait paroifire, re-
ceuant gloire de leurs perfeâionsle dy cecy,pour-
ce que maintefois ellantloing de .vous,ie vous ay
veüe parles propos de plulieurs hommes doâes 8:
vertueux, mefmes de Monfieur le Baron de Ger-
moles : lequel parle de vous auec l'honneur qui
vous elf deu cöme àla plus parfaite Damoifelle que
1'on puilfe Voir au monde. Maintenant que ie co-. _ . , ` .gnors vollte humrhte fefšaller a v-os autres excel-
lences , puis ãuîl vous a P eu me faire la' 'fáueurïle
m'efcrire , a aiífant voflre grandeur enuers ma*
Petitelfe , ie ne vous puis allez admirer,voiant que
tant doucement vous enlaflez les mules auec les
graces , vous monflzrant li fçauanteôzgracieufe.Or

I»

P
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fçachant que vous auez l'accompliffement des

vertus,& la fortune trefdefirable, ie ne puis rien

defirer pour vous, finon prier celuy qui commen

ce, maintient& finiſt toute chofe, qu'il luy plaife

continuer envous les perfections dont ilvousa fi

richement embellie , & vous Madamoiſelle que

vousayez pour agreable les plushumbles affectiős

de ma Mere &moy. |

f2.

S: nombre des lignes de ma lettre pouuoit

accroiſtre la force de voſtre plaifir, ie croy

que iamais iene trouuerois en elle ce grand Dieu

Terme,qui borne tout, & n'eſt point borné. Ie

fuis tant defireuſe de voſtre aife, que ie voudrois

qu'elle fuſtinfinie.Mais doy-ie defirer immortelle

effence à celle qui à grand peine a pris naiflance?

Onditque iamais vn contraire ne demeure auec

fon contraire en meſme temps&en meſme ſubiet:

aufli vous auez tant d'ennuy, que l'aife ne peut

loger à ſon aife chezvous. Encore que le deſplaifir

vousenuironne, ie vous fupplie ne l'enuironnez

plus, & ne le fouffrez demeurer fi long temps in

iuſte feigneur de voſtre belle ame. -

f3.

Onfieur, plus il m’eft furuenu d'occaſions

pourvousefcrire, moins ienay eu de com

modité, iufques à ce iour que ma Mere aucune

IIICÍ) C allegeede fa maladie me donne ce loifir.Du

rant l'accés de fon afpre douleur, i'ay quelques

fois dit à moy-meſme penfantenvous: Mais-que

- K iij

"J
J-

1

*Ö-

UU

nr
Su

I

*nr
\

h

"I
un

S4
\À

eåfi
S4

lt".

Q

10$
K.

ll!

iî
l

JL:

lí

I

_ .___ * .
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fçachant que vous auez Paccompliffement des
vertus,ô¿ la fortune trefdefirable, ie ne puis rien
defirer pour vous, finon prier celuy qui commen~
ce, maintient 84 finifl: toute chofe, qu'1l luy plaife
continuer en vous les perfeéftions dont il vous a G
richement. embellie , öz vous Madamoifelle que
vous ayez pour agreable les plushumbles aífeãtiös
dema mere ôcmoy. f ~;

fl.

Slle nombre des lignes de ma lettre pouuoir
accroiltre la force de vollte plaifir, ie croy

que iamais ie ne trouuerois* en elle ce grand Dieu
Terme,qui borne tout, 8: n'efi point borné . Ie
fuis tant defireufe de voltre aife, que ie voudrois
qu'elle full infinie.Mais doy-ie defirer immortelle
elfence å celle qui ä grand peine a pris naiffanceš
On dit que. iamais vn contraire ne demeure auec
fon contraire en melme tempsöc en mefme fubiet:

,
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aufli vous auez tant d ennuy, que l'aife ne peut
7 ×loger a fou aife chez vous Encore que le defplaifir

vous enuironne, ie vous fupplie ne fenuironnez
plus, 8: ne le fouffrez demeurer fi longtemps in..
iufie feigneur de voltre belleame. ` `i

.Î5
Ê Onfieur › plus il m'elt furuenu d'occafions

pourvous efctire , moins ien ay eu de com
modité, iu fqueså ce iour que ma Mere aucune-
ment allegee de fa maladie me donne ce loifir.Du-
rant l'acces de fon afpre douleur, i'ay quelques
fois dit å m oy-mefme penfant en vous: Mais-que

* 1:11;
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feray-ie , afin qu'il le fçache ? mais pluftoftque

doy.ie faire, afin qu'il n'enfçache rien ? Il feroit

eut eftre ennuyé de mon ennuy, & ie crainsde

e faſcher. Auec ce debat accompagné de tant

d'autres: ie fentoisen moy,ïay veu paffer les

iours malencontreux plus redoutables aux fieures

continues, que ma Mere fen defliant m'a ainſi

liecà la douce eſperáce defa guerifon,que ie m’af

feure voir bientoft Dieu aidant en l'attente decelt

heureuxiour quila doitrendre faine. Elle & moy

faluons humblementvos graces, priant la bonté

diuine yous donner les fiennes.

L: cielencloft voſtre corps (Monfieur) mais

voſtre eſprit enuironne le ciel, fi bien qu'e

ftant au dedans &au deffus deluy, tousvos eſcris

& propos font diuinement celeſtes. Ainſi ľauez

vous monftré parla grandeur infinie de celuy qui

portele nom de rien & les graces de tout.Si donc

vous auez peu imiter le Createur de l'vniuers, qui

de rien fifttoute chofe : il ne vousa pas efté diffi

cile de peu imaginer beaucoup: comme il vous

eſtaduenu tirant vn pourtrait de moy,auquel pou:

fon excellence ie ne puis refembler.Mais en celà

ie n'en veux point dire d'auantage, ny produire

mes paroles en teſmoignage contre ce qu'il vous

plaift efcrire en ma faueur: pource que le gain

de ma cauſe feroit la perte de ma gloire.Pluftoi

ie defire que l'aućtorité de vos vertus face croirela

gracieuſe fainte de vos eſcris, & me voir eftirnec

A ›
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feray-ie , afin qu'il le fçache 2 mais pluliofi que
doy-ie faire , afin qu'il n'en fçache rien pf' Il feroit

eut eflreennuyé de mon ennuy, 8: ie crainsde
lac fafcher. Auec ce debat accompagné de tant
d'autres que ie fentois en moy,i'ay veu palier les
iours ma encontreux plus redoutablesguir fieures
continues, que ma Mere Pen delliant m'a ainli
lice å la douce efperãöe de fa guerifon,que ie rn'al*`-
feure voir bien toit Dieu aidant en l'attente de cell
heureux iour qui la doit rendre faine. Elle 8: moy
faluons humblement vos graces , priant la bonté
diuine vous donner les fiennes. i
' 54-
LE ciel enclofl voflzre corps ( Monfieur) mais

volire efprit enuironne le ciel, fi bien qu'c-
fiant au dedans ôzau deffus deluy, tous vos efcris
6: propos font cliuinernent celelles. Ainfi l'auez
vous monllre parla grandeur infinie de celuy qui
porte le nom de rien 8e les graces de tout. Si donc
vous auez peu imiter le Createur cle l'vniuers,qu1
de rien fill toute chofe : il ne vous a pas eflié difli-
cile* de peu imaginer beaucoup: comme il vous
:li aduenu tirant vn pou:trait de moy,auquel pour
fon excellence ie ne puis refembler.Mais en celà
ie n'en veux point dire d'au:1ntag*e , ny produit;
mes aroles en tefmoignage contre ce qu'il vous
plaiffefcrire en ma faueur: pource que le gain
de ma eaufe feroit la perte de ma gloire.Pluílofi
ie delire que l'au&ori té de vos vertus face croircla
gracieufe fainte de vos eferis, 8: me voir eítimec
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non telle que ie fuis, mais refemblante à ce que

vous medites eſtre le defire auffi que vos graces

reçoiuent l'humble falut de ma Mere & de moy.

- $f.

M: ie ne fçaurois penfer que voſtie

cueur tant bien aprisvouluft quiter fabelle

doćte & gracieuſe demeure accouſtumce pour

courir la pofte en autre part. Defirant vn logis

moins eftimable que le voſtre, il en feroit blafmé,

en recherchant vn plus honorable il ne pourroit

letrouuer, endemandant vn femblable il ne gai

gneroit point au change :& quand il feroit em

pefchéà telle queſte,qui l'oferoit receuoir? quelle

perſonne fe voudroit fier en celuy qui trahift vn

tant excellent maiſtre, l'abandonnant lafchement

à ſon beſoin?De moyie ne le foubfçonnayiamais

de ceſte faute : mais puis que vous l'en reprencz,

il me femble queie ne doy pas l'excufer.Ce ne fe

roit pasvn bon office de fauorifer le ſubiet rebelle

contre fon Seigneur, pluftoft ie defire vous voir

tous deux en parfaite vnion, faluanthumblement

vos mufes,graces & vertus aux noms de mes pere

& mere & de moy.

56. |

Ous ne pouuez douter des forces de voſtre

eſprit (Monfieur)donnantà chacun cauſe de

fen afleurer: mais moy ie doute fi ie vous doy

eſcrire ou non. Puisqu’vne faulfe imagination a

rant de puiſſance enuers vousqu’elle voile du tout

la face: la verité. Vous penferez aufli bien lire
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non telle que ie fuis ,mais refemblante 5. ce que.
vous medites ellre. Ie delire aulii que vos graces
reçoiuent l'l1umble lalut de _ma Mere & de moy..

s - v . _ sr- s  
MOnl_ieur ie ne lcaurois penfer que vollte

 . cucur tant bien apris voululi quiter la belle
doûe 8.: gracieufe demeure accouliumee pour
courir la polie en autre part . Delirant vn logis
moins efiimable que le vollte, il en leroit blafmé,
en recherchant vn plus bonúrable il ne pourroit
le trouuer, en demandant vn femblable il ne gai.
gneroit point au change .- 8: quand il leroit em-
pelchéã telle quel're,quil'ol`eroit receuoirëquelle
perfonne le voudroit fier en celuy qui trahilt vn
tant excellent mailizre , l'abandonnant lalchement
å lon bel`oin?De moy ie ne le foubfçonnayiainais
de celte faute : mais puis que vous l'en reprenez,
il me femble que ie ne doy pas l'excufer.Ce ne fe«
roit pas vn_ bon oflice de fauoriler le lubiet rebelle
contre fon Seigneur, plullollt ie delire vous voir
tous deux en parfaite vnion, laluant humblement
vos mufes,graces & vertus aux noms de mes pere
8: mere 8:de moy. - ,

56- _
V'0us ne pouuez douter des forces de voflre

efprit( MonlÎeur)donnant åchacun caule de
Pen alfeurer: mais moy ie doute li ievous doy
elcrire ou non. Puis qu'vne faulfe imagination 2
rant de uilfance enuers vous qu'elle voile du tout
la face cl)e la verité. Vous penferez aulli bien lire
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meslignes fans les auoir : que vous auez penſéme

voir eſtant abſent. Toutesfois ie vous eſcris, &

peut eſtre n'en fçaurezvous rien:pource que ma

craintiue lettre aiant charge de ne vous reueiller

pas (fi vous eftesen voſtrelong fommeil) pourra

tomber aux mains d'vn eftranger, qui la voiant

fans aucu, y mettra de la poudre, la jettera dans

la poudre, ou la reduira en poudre:i'ayme pour

tant mieux qu'elle foit veüe inutile que moy inci

uile, vfant d'vn filence mal à propos, & fi veux

bien qu'elle fe taife ainſi que moy, apres auoir

prefenté mes humbles recommandations à vos

graces.

57.

M: il me femble voir le beau. & bon

deſiré parles Philoſophes,quádie penſe aux

deux perſonnages engrauez au frond&au fein de

vos lettres : il me femble encore que parlantd'eux

&demoy,vous auez repreſentévne image de vous

meſmes: car toutesces excellences dont vous par

lez,fe viennent rendre en voſtreame:conume plu

fleurslignes tendantes de la circonferance à leur

propre centre Doncque vous penfant regarder en

elles, ieles ay receües de bon cueur pour maintes

raifons: ellesviennentde bonne part, ie les auois

defirees, elles font fortgentilles,& vn treshonne

fte hommelespreſenteà qui elles eftoient voüées.

Voilà pluſieurs cauſesquiles rendent recomman

dables. Mais ie me pleins de ce que vous auez eſté

en doute, fivous m'eſcririez ou non: car celà eft

- balancer
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mes lignes fans les auoir :que vous auez penfê me
voir eliant abfent . Toutesfois ie vous efcris, öc
peut ellre n'en fçaurez vous rien.-pource que ma
craintiue lettre aiant charge de ne vous reueiller-
pas ( li vous elles en vollte long fommeil ) pourra
tomber aux mains d'vn eliranger, qui la voiant
fans aueu, y mettra de la poudre ,la jettera dans
la poudre, ou la reduira en poudre :_*i'ayme pour»
tant mieux qu'elle foit veiie inutile que moy inci-
uile, vlant d'vn lilence mal 5. propos, 8: li veux*
bien qu'elle fe taileainli que moy,apres auoir
prelenté mes humbles recommandations å vos
graces. . q

V* '
MOnfieur il me femble voir le heauôc bon

deliré par les Philofophes, quãd ie penle aux
deux perfonnages engrauez au frond öc au lein de
vos 'lettres : il me femble encore que parlantd'cux
Bc de moy,vous auez reprelèntêvne image de vous
mefmes :car toutes ces excellences dont vous par-.
lez,fe viennent rendre en volire ame:comme plu-*
fieurslignes tendantes de la circonferance å leur
propre centre.Doncque vous penfant regarder en
elles , ie les ay receiiescle bon cueur pour maintes
railbns: elles viennentde bonne part, ie les auois
delirees , elles fout fort gentilles,& vn treshonne-
fre homme les prelente a ui elles elioient voiiêes.
Voilà plulieu rs caul`es quiles rendent recomman-
dables. Mais ie me pleinsde' ce que vous auez ellzé
en doute, livous m'efcr_iriez ou non: car celà elt

_ balancer

`
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balancerle bien que vos lettres apportent au mal

de ne les auoir point. Orie fuis bien aife dequoy

en tel debat l'affection qui tenoit mon parti eft

demeureevićtorieuſe,ie l'enremercie humblemét.

- |- 58. -

M:vousauez raiſon de comparer vo

ſtre Miffiue à la forme ronde& parfaite:le

cercle reſemble l’an, l'an fe figure par le Serpent

qui vnift vne de fesextremitez à l'autre:le Serpent

eft toufiours finacle de la prudence, & voſtrelet

treeft vn miroiroù la prudence de voſtre ame fe

repreſente. Vrayment ie l'eſtime grande,voyant

le nombre infiny desſentences qui l'embelliffent:

iel'eſtime petite auffi regardant la brieueté de fes

lignes qui fi promptement finiſſent. Et fi ne fuis

pas en doute comment iela doy appeller, puis

qu'elle porte ſon nom eſcrit deſſus le frond dés

la premiere parole. Belle donc la puis-ie dire, &

les difcoursquila compoſentornez de tant degra

ces & ſubtilitez, queie nefçay laquelle paroiſt la

premiere en elle, Venus ou Minerue. Maisil me

femble qu'el'e eftvn temple ſacré, où ces deux im

mortelles doiuent cftrcelgalementadorees, cốme

lesanciens en auoientvnmeſme pour l'Honneur :

&laVertu. Icy ie finiray ma lettre de crainte que

la trouuant trop longue vous nela vueillez toute

lire, ou quela lifant du tout elle entrerompetrop

long temps vos aćtions louables, vos proposho

norables,vospenfers: Auát quela fermer

pourtant ieluy veux donnercharge de vous dire
L
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Mûnfieurvousauez raifon de comparervo-
°' . \ - _lire Mifliue ala forme ronde '& arfa1te:le

cercle refemblel'an , .l'a`n le figure par li: Serpent
qui vnill: vnc de les extremitez å l'autre:le Serpent *
ePt touliours linacle dela prudence , ôc vollte let- *
tre efi vn miroiroil la prudence de vollte ame le
reprelente. Vrayment ie feltime gtande,voyant
le nombre infiny des fentences qui fembellillent:
“ielellime petite aulli regardant la brieuetê de les
lignes qui li promptement linilleut. Et li ne fuis
pas en doute comment ie la doy appeller, epuis*
qu'elle porte fon nom efcrit delfus le frond des
la premiere parole.* Belle donc Tla *puis«ie dire,*8¿
les difcoursquila compofent ornez de tant de gta-
ces & lubtilitez, que ie* ne fçay laquelle paroilr la

remiere en elle, Venus ou Minerue . Mais il me*
Fernble squ'el'e elt vrr temple l`acrê,oûces deux im~
mortelles doiuent*ePtre elgalementadorees, cöme
les anciens en auoienevn melme pour l'Honneur-;
&la.Vertu. Icy ie finiray ma lettre de crainte que
la trouuant trop longue vous ne la vueillez toute
lire ,ou que la ;l.ifantÎ du toutelle entrerompe trop _
long _ temps vos. aötions louables, vos propos ho.. r
norables,vos penfers ašreables. Auãeque la fermer
pourtant ieluy rveux onner charge de voqs idire'

l L
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balancer le bien que vos lettres apportent au mal
de ne les auoir point. 0r ie [uis bien aile dequoy
en tel debat Palfeãtion qui tenoit mon parti ell:
demeureevi¿rorieule,ie l'en remercie humbleinãt.
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que ma Mere & moy faluons treshumblement

vos graces. -

59. -

M: ie m’excuferois d'auoir efté paref

feuſe à la reſponſe, fi ic penfois que ceſte

cy euft quelquevaleur: mais le peu d'opinion que

i’ay d'elle, me donne beaucoup d'affeurance que

vous ne ferczpoint fafché de l'auoir receiie fi tard.

Or eſt il que nevous eſcriuant point, la coulpe en

eftoità moy ſeule:maintenant que ic vous eſcris,

la faute fen doit attribuer à la preſente &à moy,

qui faluant vos mufes, les remercie humblement

du bien qu'elles m’ont refcrué. -

6O.

N dit que l'eſprit façonne luy-meſmes le

corps qui apresle doitenclorre, comme l'ar

chitećte: la maifon où il veut faire fademeu

re: aufli croy-ie(Monficur) que vous auez figuré

cc beautemple dedans le lieu afin de vousy placer

dignement. Etcomme la diuine ſplendeur de Mi

nerue defire auoir pres de foy l'oyſeau qui fuit les

tenebres , ainfi vous plaift-il que mon nom

obſcur paroiffe presduvoſtre graué en lettres d'or.

Mais comment pourray-ie recognoiſtre les gra

ces queie reçoy devoſtreliberale courtoifie:Vrai

ment fi ce n'eſtoit que l'air qui donne le refpir,

eft touflours hofte agreable du lieu capable , ie

craindrois qu'en celieu defirable, m'aduint l'in

fortune de Philocrite, quidemeura fuffoquee Par

deschappeaux de fleurs femez en fafaueur. Auffi

a  Mrssrvr«:s.l '
que ma Mere 8: moy laluons treshumblement
VOS ÊÎQCCS.

Î9
MØnfieur ie m'exculerois d'auoir elie parelï

feufe ã la relponle, li ie penfois que celle
cy euft quelque valeur : mais le peu d'opinion que
i'ay d'clle, me donne beaucoup dalleurance que
vous ne ferez point fafché de l'auoir receiieli tard.
Or ell il que ne vous efcriuant point, lacoulpe en
eltoitåinoy feulezmaintenant que ie vous efcris,
la faute Pen doit attribuer ã la prefente ötã moy,
qui faluant vos mules, les remercie humblement
du bien qu'ellesxr_1'ont referuê. Y : s'

. ' x * ' - Ã l ~ ` 60. v
DN dit que l'efprit façonne luy-mefmes le

. cor squi apres le doitenclorre, comme l'ar-
chite¿`te batili la maifon ou il veut faire l`a demeu-
re : aulli croy+ie(Monlieur) que vous auezfigurê
ce beau temple dedans le lieu afin de vousy placer
dignement . Et comme la diuine fplendeur de Mi-
neruedefire auoir pres de foy l'oyleau quifuit les
tenebres , ainli vous plaili-il t que amon* nom
obfcur paroilfespres duvollte graue en lettres d'or.
Mais comment pourray-ievrecognoilheales gra-
ces que ie reçoy de vollte liberale courtoilie2Vrai~
ment li ce n'elioit que l'air qui donne le refpir,
ell: touliours holize agreable du .lieu capable , ie
craindrois qu°en ,ce lieu * delirable, m'aduint l'in-
fortune de Philocrite, quidemeura fuffoquee par
des chappeaux de fleursfemez en'lafaueur,Aul1i
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deurois-ie craindre que moname perdant le fen

timent d'elle-meſme ſe trouuaft cltainte par vos

fleuriffans eſcrits qui me font cognoiſtre ce que

l'on estime du nombre, c'eſt que toufloursil peut

accroiſtre: ainfi adiouſtezvous fans fin aux pre

miers bien-faitz que ľay receuz de vous &devos

mufes, que ie faluë & remercie humblement.

61.

P: que le defir accorde fi bien envous auec

l'eſperance , pourquoy mc l'auez vous dốné

feparé d'elle? Ie defire & ne puis eſperer de vous

eſcrire comme ic doy: mais en cccy vous meritez

toute la louange & la blafme,aiant rendu manife

fte voſtrerichelle & mó deffaut Croicz(Monfleur)

que vos lettres ont fait fentir à mon eſprit le cou

roux louable que fentit Molon, pour ce grand

orateur Romain, voiant qu'il n'auoit laisté aucun

moyen de bien dire apres luy,aiant feulouuert&

ferméletrefor de l'eloquence.Doncques afin d'ad

mirer la voltre, il faut que ie demeure en filencc.

Non feray: car fans la parole on ne peut honorer

l'honneur de la parole, Mais que feray-ie:Doy-ie

parler fouy & parler peu de Carthage:Ainſi mon

propos eſtant brief, ma volonté fera durable fans

fin,pour reuerer vos graces & vertus, qui feront

humblement faluces parma Mere , ma couſine

& moy. . . . . . . . .
|- y , ': *** 6. : - :

M Onficur vous dites que vous ſouffrezennuy

- Pour auoir oublié à demeurer:mais ce n'en
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,deurois-ie craindre que mon ame perdant le fen-
timent dielle-mefme le trouuall -elicaintepar vos
.fleurillans çlcrits qui me font cognoillre ce que
¢l'on ellime du nombre, c'ell que touliours il peut
accroillrezainli adioullez vous lans lin aux pre.
miers bien-faitz que i'ay receuz de vous 8: de vos
mules, que ie faluë ôt remercie humblement.

., 6:.
I)Vis que le delir accorde li bienen vous auec

l'clperance , pourquoy. me l'auez Vous dônê
leparé d'elle_:° Ie delire & ne puis elperer de vous
efcrire comme ie doy: mais en cecy vous meritez
toute la louange Be la blafme,aian_t rendu manife-
lle vollte richelle Bc 'mö' delÎau_t.Croiez(Mon_lieur~)
que vos lettres ont fait fentir _å mon efprit le cou-

_roux louable que .fentit Molon,pour ce grand
aorateur Romain , voiant qu'il n'auoit laillé aucun
.moyen de bien dire apres luy,'aiant «feul ouuert öc
fermé le, `tref0.t de l'eloquencc-,Doncqucs afin Glad-
mirer la vollte, il failt que ie demeure en filence.
Non feray: car fans la -parole on ne peut honorer
fhonneur de la pafrole. Mais que feray-ie?Doy-ie
parler ?,ouy~ åe parler peu de Carrhage.Ainli mon
propos ellant brief, ma volonté fera durable fans
«fin,pour reuerer vos graces 86. vertus, qui feront
,humblement laluees' par'ma Mere , ma couline
fôemoy., ;~ .2 Î Q ._,

J ' .
. . _.. .._, ,."62". _ , 1

Onlieurvous- dites que vous foullrez ennuy
. .  f>0_L.lI auoiráoublié ar demeurer.-maiis ce n'en

L ij
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est point la cauſe: carfi foubly eſtentierilne vous

cauſenybiếny mal:& fi vous auezquelque regret,

il ne viết pasd'oubly:ce qui eft regreté f'arreíte en

la memoire. Quant à moyie m’affeure d'vne part

& vous affeure de l'autre, qu'il vous fouuient de

moy, qu'il me fouuient de vous pour admirer

vos vertus, & faluër treshumblement vos graces.

63.

Ousmonftrezbien ( Monfieur)voſtre con

dition libre tenant le parti du malftre,& nő

celuy desferuiteurs: en ce: vous defirez plus le

repos de l'eſprit que le plaifir des fens. VoffrePe

tit monde eſt pourtant fi reglé que le plaifir n’ou

trepaſſe en rien le deuoir.Et n'en deſplaifeầMotza,

qui dit que nourrir vn des fens c’eſt affamer les

autres. Le contraire fe voit en vous, qui iuftement

fatisfaites tous à vos fens, & plus à voſtre eſprit

encore: vous fatisferezau mien auffi metenant en

vos bonnes graces, fil vous plaift me faire tant

d'honneur. ·

64.

Onfieur le deuoirn'eſt plusen moy,pource

que iele chaffe à toute heure, rendant autát

qu'il m’eft poſſible la louange quife doit à vosra

res valeurs. Mais ie me trompe vraiment, plus ie

payema debte,plusiefuis obligee: puisque vostre

excellence eſt telle que vous honorant ie me fais

honneur. Dieu me garde pourrant de croire qu’il

vous fouuient de moy,nepouuant faire autremét:

carie n'enfçaurois pasfi bongréà voſtregentille\\ _-

-1':*" Mïrssrv-ns "-
ell point* la caufe: car li- Poubly ell entieril ne vous
caule ny bié' ny mal:8e li vous auez quelque regret,
il ne viët pas d'oubly:ce qui ell regreté Parrelleen
la memoire. Qqant å moy -ie m'all`eured'vne paf:
8: vous alleure de l'autre , q'u'il vous louuient de
moy, qu'il me fouuient de vous pour admirer
vos vertus , 8: faluër treshumblement vos gr-a'¢'¢g,

*63.  
VOus monllrez bien{ Monlieur )'voflre con-

'dition libre tenant le parti du maillre,& nö
celuy des feruiteurs :en ce ue vous delirez plusle
repos de Yelprit que le plaiär des lens. Vollre pe-
tit moncleel pourtantli reglé que plailîr 11'011;
trepalfe en rien le deuoir.Et n'en delplaife äMotza,
qui dit que nourrir vn des lens c*'ell alfamer' les
autres. Le contraire le voit en vous, qui iullement
fatisfaites tous ã vos lens, 8: plus å vollte efpri:
encore: vous fatisferez au mien aulli metenant en
vos bonnes graces,l*il vous plaill me faire :am
d'honneur. › ~  S * *

Mûnfimr le deuoirifell plus en-moy, p0m›¢¢
que ie le challe “ã toute heure, rendant* ami;

qu'il m'ell *pollible la louange qui le doit ä vos ra-
res valeurs. Ma-is ie me trompe vraiment, plus ie
paye ma debte,plus iel'uis obligee: -puis que vollte
excellence ell telle que vous ,honorant ie- 'me fai;
honneur. Dieu me garde pourtant de croire qu'i1
vous fouuient de moy,'ne pouuant faire autremëç-
car ie n'en- fçaurois pas-li bon gré å vollre genei1l¢
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memoire. Ie ne veux penfer: que vous

iugez de moy comme vnaueugle des couleursie

ferois tort à voſtre boniugement & à ce peu de

bien que iecognois en moy,qui faluë vos graces

en toute humilité.

65.

L: dit queles derniersferont premiers,

& les premiers derniers. Il eſt ainfi aduenu

de voslettres, Monſieur. Je viens de receuoir la

|- premiere que vous m’aucz eſcrite depuis voſtre

partement, elle eſt en ma mainauec vne autre que

i’auois defia. Etie ne fçay à laquelle reſpondre

premierement, à la derniere faite ou bien à la der

niere venuë. Toutesfois il n'y en a point de der

niere,toute s font premieres enuers moy. Ainfi

doncques ie doy reſpondre à toute deux : mais

l'inſuffifance de mon eſprit ne le permet pas. Il

faudra (fil vous plaiſt) quela preſente foit repő

fe pourvne, & vne excuſe pour l'autre, qui fera

volontiers plus receuable que ma lettre meſme :

laquelle n'eſtant pointdigne devotrebon recueil,

nelaiffe à demander de grace ce que fon peu de

grace luy empeſche de meriter, vous fuppliant

auoir pour recommandees elle & moy.

- 66.

--M: comme ieftoispreſte à fermer ma

lettre,il m'en eftvenu devoſtrepartvne qui

- m’eſtoit fortagreable,aiantopinion quevous par

liez par figure de celle qui paroiſt en vn miroir.

Mais voyant fa trop belle fuitteie me fuisfafchce
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memoire . Ie ne veux penfer nomcplus que vous
iugez de moy comme vn aueugle es couleurs,ie
ferois tortå vollte boniugement 8: ã ce peu de
bien que ie cognois en "moy,qui faluë. vos graces
en toute humilité. '

.C

`6;. _ '
I _ ` 'Elcriture dit que les derniers leront premiers,

' 8e lespremiers derniers . ll efl ainfi aduenu
de voslettres, Monlicur. Ie viens de receuoit la

- premiere' que vous m'auez elcritedepuis vollte
partement, elle ell en ma main auec vne autre que
ïauois della. Brie ne fçay å laquelle relpondre
premieremenr, ã la derniere faite ou bien å la der-
niere venuë. Toutesfois il n'y en a point de der-=

. niere,toute s font premieres enuers moy. Ainli
r doncques ie doy refpondre 5. toute deux : mais
l'inlullil`ance de mon elprit ne le permet pas . I-l

p 'faudra (Fil vous plaill) que la prelente foit relpö-
S ft pour vne, ôcvne *excule pour lautre , qui era

volontiers plus receuable que ma lettre *melme :
laquelle n'ellant pointdigne de vollte bon recueil,

~ nelailfe ã demander de grace ce* que fon peu de
grace'luy'empelÎ:l1e de meriter, vous fuppliant
auoir pourrecommandees elle 8t moy . '

8 ` 66. f
Mûnfieur comme i'ellois prelle å fermer ma

* lettre,i~l. m'en ell venu dev-*ollre part vnc qui
m'elloit fortagreable,aiantopinion quevous par-
lieiz par ligute de celle qui paroill en vn miroir.
.Mais voyant fa trop belle luitte ie mel"uis~l`alchee

L iii
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de ce que vous auez penſé accroiſtremon bien en

diminuant le voſtre. Ievous ſuppliene m’enuoiez

plus que des lettres,qui touflours me feront cheres

venant de vous. Quant à vos prefensie ſuis marrie

d'auoiroccaſion de vous remercier. Bien, bien ie

vous recommanderay à vos tuteurs.

- 67.

A Yantreceu de voſtre liberalité vn veritable

& prccieux miroir, i'ay penfay lire dedansſa

claire face la fentence d'Apollon, Cognois toy

meſmes.Ainfi defirant faire mon proffit du bon

confeil comme du beau preſent, & voulant me

cognoiſtre,ie me fuistrouuee ingrate vousdemeu

rant obligee (d'vn telbien) par tant de mois fans

auoir cherché moyen de m'enreuấcher.Doncques

toute honteufe d'auoir fi mal fait mon deuoir,ie

voudrois fil m’eſtoit poſlible effacer ma faute: &

non pas mon obligation, qui touflours demeure

entiere enuers vous (Monſieur) que ie faluë &

remercie treshumblement.

|- 68. -

L: fortune vous a quelquefois eſtéennemie,

& maintenát il ſemble qu'elle eſt reconciliee

auec vous. Ic vous ſupplic humblement me dire

quel moyen vousaucz tenu pourgaigner fa bốne

grace,afin aumoins quei'effaye à la pacifier enuers

moy,qu’elle tourmente autant que fille qui ſoiten

ce monde. Moninfortune vient de l'extreme dou

leur que fouffre ma Mere. Dieu fans coulpe n'eft

pas cauſe d'vn tel malheur. Ie n'en veux pointac

«- Mrssrves μî .
de ce que vous auez penfé accroillre mon bien en
*diminuant le vollte. le vous fupplie ne nfenuoiez
plus quedes lettres,qui touliours me feront .cheres
venant de vous. Chi/antåvos prcfens,ie luis marríe
d'auoiroccalion de vous remercier. Bien , bien ie
vous recommanderay åvos tuteurs.

' *  67. _ p
;AYant receu de vollte liberalitê vn veritable

* 8: 'precieux miroir, i'ay penfay lirededansfa
claire face la fentence d'.Apollon,Cog*n.ois toy
mefmes.Ainli delirant faire mon prollit du .bon
'confeil comme du beau prefent *, 8:. voulant me
cognoillre,ie me fuis trouuee ingrate vous demeu-
rant obligee ( d'vn tel bien) par *tant de mois fans
auoir cherché moyen de m'enreuãcher.Doncques
toute honteufe d'auoir li mal fait mon deuoir,ie
voudrois l'il m'elloit pollible effacer ma faute : 8:
non pas mon obligation, qui touliours demeure
entiere enuers vous (Monlieur) que ie, faluë 8:
remercie treshumblement.
. a as. a 8 c
LA fortune vous a quelque fois ellêennemie,

8: maintenãt il femble qu'elle ell recónciliec
auec vous ._Ie vous fupplie humblement me dire
quel moyen vous auez tenu pour gaigner fa böne
grace,aH.n aumoins que i'elfaye å la pacifier enuers
moy,qu'elle tourmente autant que lille qui loiten
ce monde. M on infortune vient del'ex*t_reme dou-
leur que foullre ma Mere. Dieu lans coulpe n'efl
pas taule clîvn tel malheur: Ie n'en veux point .aoz

`.
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cuferle cieliene veux nomplus affligeant l'affligee

dire à la malade qu'elle eſt coupable de fon mals

Et que peut ce eſtre donc finon ceſte cruelle, qui

pour vſurper le nom de conſtante prend ſon plai

fir à fafcher toufoursvne meſme perfőne, ñuifant

à ſon eſprit &troublant fes humeurs? Vrayment

(Monfieur) fi ce n'eſtoit que vous receuez la fa

ueur de celle de quiie refensla fureur, i'aurois tou

tes occaſions de me lamenter d'elle . Mais ceſte

feule raiſon m’empefche d'entrer en plus grande

colere. Dieu foit auec vous& vous fouuienne de

moy, qui faluë vosgraces en humble affećtion.

69.

M: ceſte gentille Proferpine qui voit

parvous le ciel Fráçois, defire devous faluer,

& peut eſtre fe plaindre de moy, de ce qu’aiant

iene fçay comment rendu plus eſtroite la belle

robe bláche & noire qu'elle auoitreceüe de voſtre

liberale courtoiſie, ie fuis encore fi tardiue à l’en

accouftrer.La maladie de ma mcrema fait imagi

ner entelle craintele regne tenebreux,que ie n'ay

fceule deſcrirę. Maintenantelle commence à trou

uer vn peu de repos pour eile, & de loifir pour

moy, qui ay tranſcrit les deux premiers liures de

Claudian, eſperát d'acheuerbientoft le troifieſme

tout d'vn fil, fila Parque ne tranche celuy de ma

vie,ou de la vie de ma vie. Ce que ie prie Dieu

ne vouloir delong temps permettre, ny de lavo

ftrc nomplus que l'eſtime & honore tant. --
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cufer le ciel,ie ne veux nomplus allligeantlaflligee
dire 5. la malade qu'elle ell coupable de fon mali
Et que peut-ce ellre donc linon celle cruelle, qui
pour vfurper le nom de conllante prend fon plai-
lir å fafcher touliours vnc mefme perföne, nuifant
ãfon efprit 8: troublant les humeurs? Vrayment
(Monlleur) li ce n'elloit que vous receuez la fa-
ueur de celle de quiie refens la fureur, i°aurois rou-
tes occalions de me lamenter d'elle . Mais celle
feule raifon m'empefche d'enrrer en plus grande
colere. Dieu foit auec vous8: vous fouuienne de
moy,qui faluë vos graces en humble affeãlion. ›

69. -
MOnfieur celle gentille Proferpine qui voit

parvous le-*ciel Prãçois, delire de vous faluer,
8: peut ellre fe plaindre de moy , de ce qu'aiant“
ie ne fçay comment rendu plus ellroite la belle
robe blãche 8: noire qu'elle auoit receiie de vollre-
liberale courtoilie , ie fuis encore fi 'tardiue äl'enr
accoullrer.La maladie de ma mere ma fait imagi-
ner en telle crainte le regne tenebreux,que ie n'ay
fceu le defcrirç.Maintenant elle commence zi trou-
uer vn peu de repos pour elle, 8: de loilir pour
moy, qui ay tranlcrit les deux premiers liures de 1'
Claudian, efperãt d'acheuer bien toll le troiliefme -
toutd'vn fil, lila Parque ne tranche celuy de ma*
vie,ou de la vie de ma vie. Ce que ie prie Dieu
ne vouloir de long temps permettre, ny de lavo-
llre nomplus que i'ellime 8: honore tant. il
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- Onficur, i'ay tant à vous dire, queie nefçay

ar où commencer. Et quandi auray com

mencé, à grand peine pouray-ie finir de parler à

vous. La fille de Ceresfen va en eſperance de vous

trouuer:& vous fupplianthumblemét la receuoir,

ie n'ofe vous recommander d'en auoir foing,crai

gnant monſtrervne defiancede vous en quicha

cun fe doit fier. Ie ne puis aufli ne vous la recom

mander point, veu l'affection que ic luy porte.

Voustrouuerez(volốtiers)lacompagnie que ieluy

donne plusgrande que belle. Mais ordonnant de

fa maiſon,chaffez en les feruantes inutiles: qui ne

pourroient luy caufer plaifir, ny à moy honneur.

Ma mere n'a point voulu nommer ce petit liure,

defirant que vous en foiez parain. Nommez-le

donc: que bon vous femblera, du tiltre de

Miffiues,ou de Lettres,ou d'Epiſtres pource que la

curioſité des hommes en rendra peut eſtre la def

peſche plus prompte. Vous en ferez (fil vous

plaift) comme du voſtre.Et ceuxde mes eſcris que

vous trouuerez plus indignes de lire, iettezles au

feu. Mais ie vous ſupplic ne iettez iamais en l'eau

d'oubly l'honnefte fouuenance que vousmonftrez

auoir de ma Mere & de moy, qui faluë vosgraces

en toute humilité.

Mlssrvns
* \ 700 _ › _ _- _ 1

0 \ 'Mûnfieur, i ay tant a vous dire, que se' neÎli;ay
pqt où commencer. Et quand_i'auray*.com-

mence,a grand peinepouray- ie finir de parler å
vous. La lille de Ceres fen va en efperance de vous
t1'ouuer:8: vous fuppliant humblemët la receuoit ,
ie n'ole vous recommander d'en auoir foing,crai.
gnant monllrer vnc defiance de vous en qui cha-
cun fe doit lier. Ie ne puis aulli ne vous larecom-
mander point , veu\ falfeâion que ie luy porte.
Vous trQuuerez(volôtîers)lacompagnie .que ie luy
donne lus grande que belle. Mais ordonnant de
la maillin,chall`ez en les feruantes inutiles : qui ne
pourraient luy caufer plailir, ny 5, moy honneurl
Ma mere n'a point voulu nommer ce petit liure,
delirant ue vous en foiez ' parain. Nommez-r le
donc ainli ue bon vous femblera, du tiltre de.
Milliuespude Lettres,ou d'l5pillres.*pource que la
curiolité des hommes en rendra peut ellre la def-
pefche plus prompte . Vous en ferez ( f'il vous
plaill ) comme du v~ollrc.Et ceux de mes efcris que
vous trouuerez plus indignes de lire ,_ iettez les au
feu. Mais ie vous fupplie ne iettez iamais en.l'eau.
d'oμbly l'hon_nellc louuenance que vous monllrez
auoir de ma Mere 8: de moy, qui faluë vos graces
en toute humilité. v s
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primier liure.

EL v y qui le premier fendit la

* mer profonde,

§3. En aprenant au bois à voguerdef

fus l'onde,

- §§ Etrenuerſant lesflots parfon rude

2^S\SS:#233UÂN átttron,

Tºlanta dedans les eaux les arbres d'enuiron,

Abandonnant aux vens & aux ondes la Die,

Pourrecouurer parart ce que nature nie.

Çeluyen tremblotantſe ietta dans lefein

De la tranquille mer,puis d'eſperanceplein,

En regardant de loin les affeurezriuages

Il ne redouteplus les perilleux naufrages.

L’audace temeraire en fin l'epointfi fort,

Qu: delaiſſant du tout le defrable bord,

CZiant Notus amy il depliefes voiles,

Cheminant:les eaux remerquantles eſtoilles:

De l' Amphitrite iliyoit tous les ſecrets ouuers,

D’Egee & d'Ionie il dompteleshiuers.
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En aprenant au Éois 2 vvgaer dej-

Et reñl_4Brfitnt_fe5flors parfim rude
 fluflvfls Ç_ if'

'Planta dedans-1er maxcles ,aråres_d'emáron, --
Aåandonmmr _ :mx ruens q"9*-au_x ondes Ia-.')›ie,.
Pour'recouurer par art ce que nature nie.
Cela) en tremå otantfi* ietm dans lefiin
De le mmquille mer,pui5 d”efl›emnceplein, p
En regardant de loin les .4/]eure:{ ïidages
Ilne redouteplus _l_e_s perillcua* nargfrages.
L'4u:l4ce tememire en*fin Pepointfört,
@E delaijfantdurtour le dt*fz`r¢_ålc lord,
.Áiant 2_\Q›tua' amy il depliefis fvojles, v
C/vemimmtigin* les ,eaux remerquantrlcrefioilles:
De l'tÁmp irrite il 'voit tpm lesjëcrcts enuers,
D'Egf'C G9" d'10fl¿€.¿f fll0.m[›te_leS lviuers. V .
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L'entendement tiréen fa plus digne place

• Me commande chanter d’yne pareille audace,

Et mon ail ya cherchant dans l. brune efþeſſeur

Le chargº les cheuaux de ce grand rauijer,

{2a} laiſſant de l'Enfer les riche csauares

Deuint enamouré de nos Trefors plus rares.

Doncques ie veux chanterla profonde Iunon,

Qug lelit nuptial afait changer de nom.

Retirez yous de moy, retirez vous Profine,

Phebuspersé mefensainſi qu' yn diaphine.

Je le refire ô Dieu,ie lefens, iele voy.

Sa diuinefureur a chaße loin de moy

Tous les penſers humains,pour des viſionsJacres.

Ieyoy defia defia mouuoirles fimulacres

Desfieges bluétans: & ces flambeaux eſpars

Qui rendentainſ l'airfieler de toutespars,

Monfrent quele Dieu vient: par la trace du vuide

Un grandfon retentit : le Temple Cecropide

S'eſmeut en fremiſſant: & la bonne Eleufs

Monfirefesfaintsflambeaux en vn lieu hautaſſis.

Les: estailleux qui tirent Triptoleme

Siflent leuant on peule vermeil Diademe

De leur creffe rofine, Er leurs colz recourbez

En replis ondoians fontdemy derobez.

Ie voy de loin Hecate enfa triplefigure.

fe voy laymé Iaccus ornant få cheuelure

De Lierre verdiffant: vnTigre Parthien

Luy fºrt d'accouſtrementaſſemblantd’vn lien

Ses önglesfürdorez;Thirſe de Meonie

Tu affeure fes pas,il affeure ta vie.

/

ÎLE Ravrsseuerrr ne P most-:arme
Lïrnttndemcnt tiríenfit plus digne place '_
JH: commande chanter :Pïme ureille audace,
Et mon œil '74 cherchant dansã hrune e rjfåur
Le char gÿ* les cheuuux :le ce grand ruuijlšur,
2513 lazflitnt de l'En_fi3r les ,riche/fesçuuares s
Deuint ennmourí de nos Trefars plus mm.

Doncques ie *veux chanter la prtfinde Iunon,
Qi: le lit nuptinl avfizit changer :le nom. S *
Qtircz 'Vous de moy, retirez 'vous Profizne,
Phehuaperse' mefinsain/Î qu")'n tliaplmne.
Ie le reJ{]›ire5 Dieu,ie lefins, ic le 'vgn
Su :liuinèfizreur 4 chajîé loin de moy
Tous les penfers humains ,pour des fvijionsfizcres.
Ie 'My dejà: dcfiu mouuoir les fimulucrer .
Des/icgcs hluëtuns : 0' cesflamhcaux @arr
Qui rendent ainfi l'air/Îcler de toutespars,
Monflrent que le Dieu fuient; par la trace du *vuide
'Un grandfon retentit : le Temple Cecropide
Sùfmeut en fiemijjimt : gg' lu honne Eleufis
Monjlrefesfiintsflumheuux en 'un lieu haut aflis.
Les Serpents lfcuilleux qui tirent Triptoleme c
.Szflent euant 'ïnpeu le *vermeil Diuldeme
De leur crcfie ro/ine,ÿ leurs colg Îrecourhez
En replis ondoiuns /l›nt':lem_y dcroheg. A
Ie fvo)› de loin Hlcute enfit triplefigure.
:fe pg ligmš [accus ornuntfir cheuelure
De Lierre fverdzflimt: *vn Tigre 'Purthien 8
Lag! fert tfuccoujlrementufimhlunt d°*un lim
Ses onglesfimlorezg : Thùfi de Meonie l
Tu u[Îeurefi*s p44,il uflåure tu fvie. i ' _

__..-

I

/ ›
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Lagrace mutuelle ainſi toufours fe voit,

Quandreceuanton donne Ør donnant on reçoit.

Dieux: vontferuant les innombrables nombres

Deces volages vains & non touchables ombres,

Quigouuernez-Auerne, Auerne qui toutprend, , *

Et enprenant ce tout, rien tamaisil nerend.

Vous ô Dieux/ou/terrains que le Stix enuironne,

Dont les flotsenſouffrez aroſent la couronne

• Aulac de Phlegeton,qui au gouffres ardans

Tient la fumeehors Ørlaflamme au dedans,

Demonſtrez,deſcouurez,eſtallez vos richefes,

Le beau de voſtre ciel,& de quelles carefjes

L'enfant Citerien afiechi voſtre Dieu.

Etque dit Proſerpine arriuant en celieu,

Lors que ce rauiſſeur l'aiantpriſe àfa • Mere

Enflatant luypromit le chaos pourdoüaire.

Faites moy voirencor le trauail foucieux

De la Mere doulente,Ớ) en combien de lieux

Ell'erra fansbornerfon defir ny fa cource,

Faiſant choir de fes yeux vne piteuſe fource:

De cefertile pleur nous eſt venu legrain,

Qui changé pour le glan apportevn fibeau gain.

Le Prince del'Erebe enflammé de colere

De ce que le douxnom des Mary 29 de Pere

Luy eſtoit interdit, & queful languiſſant

l nefent les attraits de l'amour blandiffant,

Efbranla tellement ceſte ronde maćhine,

Quelon: la terre Er le cielen ruine,

• Župrofonddes Enfers l'on entend yn grandbruit

Du Baratrefumeux, vne troupefefuit

M j

La ace mutuelle ain/itoujïoursfê voit,
Qigindîceuunton donne @' donnant on refait
Dieux aufïuels fvontferuemt les irmomåmåles nomåre:
De ces *vo ages *vaine (7 non couclmåles- omlzres,
Qiigouuamz@Áue1°ne,=/íueme qui toutprend,
Et enfrenemt ce tout, rien iamais il ne rend.
Vouc o Dieuxfoujlermins que le Stix enuiroime,
Dont lesflots enfoufliezj an ofent la couronne
</1u lac de Phlegetomqui augoufie: ardam'
Tient lafíimee laors @' laflamme au dedans,
Demanflre:(,defi'ouure:(,e/lallez *vos riclveflw,
Le åeau de *vo/l'rr ciel,q'y"de quelles carefles .
L'enfimt Citcrien dfleclai *uoflre -Dieu;
Etque dit Proferlbine eirriuant en ice _lie_u,l
Lors que ce muifleur lflzieintprfi Èfi Jkfere
Enflatemt l14)Promit le clmos pourdoiiaire.
Fnice: mqy *voir encor le tmuail [óucieux
De la'Mere _doulente,@l en combien de lieux
Ell'erm_[Ãms åofncrfim dcfir rg fa cource, _
Feufimt chair de fesyeux *vnc piteujå fimrce:
De ce_firri_le Pleur nous efl *venu legrain,
Qui clmngí pour le glue: apporte *vnfibeuu gain

Le Prince de l'Ereåeenfl4mmí_de -colere “ '
De ce que le doux nom deJdag gg* de 'Tera
Luy efioit interdit, (yquefiul languÿfent
jl ne[ent les attraits de l'amour blandzflãnt,
.Eflfreinla *tellement ce/le ronde meiflvme,

1/el'on pen oit la terre V le ciel en ruine,.Q ' i cÿ L ,~ i
.Aufrÿöndgcs Enfers l'on entend grand lvruzt
Du Êamtrefiimeux, *Une trouÿejefmt L
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De monſtres effroians,qui coniurent la guerre

~Auec les Titans auprince du Tonnerre.

Les Manes palliſſans viennenthards depeur:

Thiſphone ()ſes fæurs leurs incitent le cueur.

Les Hidresſerpenteux queporte Thifiphone,

Luy font au tour du:vnehorrible couronne.

En cepoint elle va du regne tenebreux

Pourallumerlepinaufu malencontreux.

Le cruel Egeon eſpoint de la furie, -

Voulant l'acompagnerpromptement fe delie,

furant encor vn coup la guerre à fupiter,

Et faire dans l'Enfer le cielprecipiter.

Mais voicy arriuerles trois filles fatales

~Aux éheueux blanéhiffans aux faces triſtes palles,

Qui requerans Pluton enfºueurs des humains

Portent à fºsgenoux leursfuppliantes mains,

Leurs mains qui ontguidantfouzle mouuoirdupouce

La vie des mortels,foitelle amere ou douce.

Laćhefs lapremiere aiant le poil eſpars,

Faiſant noier enpleurs/es languiſſansregards,

Luy va dire cecy:O Roygrandg)'feuere,

Que ceſte terre craint,& que le cielreuere,

Roy qui faites tourner lefilet du defin, -

Ordonnant à chacun commencementċ) fin:

Tout ce qui eſt viuant doit à voſtrepuiſſance

L'honneur du bien receu , leiourdefa naiſſance.

Vous donnez lamatiere, ởr commandez toufours

4 ces eſprits errans aux yariables cours.

Dea qui Dous a efmeu de rompre la loy/ainte,

Qui tient les Dieux enPaix Cºles hommes en crainte?

'f Ls RAvIsszM1;Ner 'nn Pïzoslznvrx I»
De monflres eflroiungqui coniurent ln guerre .
.Auec les Titans uuprince du Tonnerre. _
Les Munesfmlllfluns *viennent lyurdu de1›eur.'î
T/zi/ilolzone fi)jiïs w_fieurs-leurs incitent le cueur,
Les Hídre:firÿenteux ueporte T/oififlvone,
Luy font uu tour du *unelaorriå e couronne.
En cepoint elle *vu du regne teneåreux
Pourallumer lepin uufiu- mulencontreux.
Le cruel Egeon eflmint de_lu_fi¢rie, _
Voulant l'ucóm£›4<gner[›rom1>temen't]e delie,
Îurunt encorfvn couf luguerre À fupiter,
Etfiire dans le cielprecipiter.
Mau fuoigr urriuerles troiefilles fåtuleš  
«_/1ux floeueux' Êlu_n¿_7)iflÊi-ns aux fåces°tm:fl&3-Pufiea,
Qi requemns Pluton enfírueurs des humaine Q e _
Portent life:-genoux leurs[uppliuntes mains, _
Leurs mains qui ')›on-tguiduntfiugj le mouuoir dupouce
Ln *vie des' 'mortels _;/oit elle umere ou douce. 1
Lufhe/is lupremiere uidntlePoil* e/Îiurs, _
Fai/Ãint nbier* enPleursfes- lunguiflånc regurds,
Lig *vu dire ce9r.'0 R9)/grandÿfeuere, n e
@te cefle terre~`cruint,¿'9'que le ciel reuere__,.
Roy quifizites tourner */efiletdu de/iin¿,
Ordonnunt ei clmcun commencement (1) -
Tout ce qui eft *viunnt doitei fvojirepuifliincb
L'l1onneur du åien receu , le iourde/Ez nuiflånce;
Vous donnez la matiere, @' commandez* toufiour;
A cu e/]›rits-_ errant uuxWuriaåles cours." " '
Den quiflvoua une/ineu de rompre lu lo)/Zinte,
,Qui tient les DieuxeenPuix (9 les homme: en crainte?
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Ne vous fouuientil plus des Titans, Er comment

La terrefefbranla & non lefirmament?

Pourquoyleuez vous donc les enſeignes impies,

LAućforfant encorces malheureuſes vies?

Henos pauures fuſeaux auoient ils merité

ut l’on rompitle cours de leurfatalité?

Si vous auez defir d'eſprouuer cefieflame

Qui naiſiparla beauté d'vne excellente Dame,

Mandez le à fupiter, ilfaura bienchoiſir

Ce qui doit contentervoſtreamoureux defir.

Luy qui àpardonnerſe trouue inexorable,

S'eſmeut par la priere, erfon cueurnonploiable

Eſt doucementflechi: ainſi lauſtere vent

Borree impetueux: bien fouuent

D'yn eſpaix tourbillon les negesegles grefles

Luy donnent des cheueux, & luy portent des aiſles,

Pourrauager la mer, les champs (#) les firefis.

„Mais Eole au deuant:fes arreſts

Auec des gons d'airain le renferme enfon cloiſire,

Et en ceſte fureur lempeſche de paroiſire.

“T’luton auſſifoudainfe trouue rapaisé.

Il fait yenir vers luyparyn fentier aisé

Le difert fils de Maie, () lorsil luy commande

Deporter dans les cieux fafruante demande.

L'oyſeau Cillenien eſbranle deuant luy

Sa vergeporte ſomme, es pluftoft chaffe-ennuy.

Cependant toutfachédansſon trône ilapuie

Son lourdſeptre vellu de relanteur moiſe:

Son viſage ef fort noir/escheueux malpegnez:

Son chefhautain & fier,ĝrfesyeux renfrongnez:

„M ij

uDnn C.CL'on1AH.l '43,
Nefvousfiuuient ilplus des Titans , @' comment
_La terrefe/lzranla 0* non lefirmament?
Pourquapf leuez *vous donc les erÿeignes impies,
¿Au¿Îor]ant encorcos mallxureufiufuiu? “
He nos pauuresfiifiaux auoient ils merití
Que l'on rompit le cours de leurfiitalití?
Si *vous auez defir dfirouuer ce/leflame
,Qui nai/iparla åeaute d°*vne excellente Dame,
Mandez le afufiter, ilfiaura Áienclzoifir
Ce qui doit contenter*voflre amoureux defir.
Luy qui eipardonnerje trouue inexoraåle,
S*e_*[meutpar lapriere, @ffim cueurnonPloiaåle
Efl doucementfleclai : ainfi faujiere *vent
Borree impetueuxáfempe/ire åien fiuuent
D")'n eflmix tour illon:les neges (gr les gre/les
Lu) donnent des cheueux, gg* luy portent des aifles,
Pour rauager la mer, les champs Ø lesfirefls.
.Mais Eole au deuant ofpofiintfis arre/ls
.Áuec des guns d'a_irain e renferme enfon cloi/ire, `
Et en ce/iefiireur l”em1›efclve de paroi/ire.
'Pluton auflijöudainje trouue rapaisí. `
Ilfåit 'tenir *vers luypar 'vn fintier aisé'
Le difertfils de Maie _, ÿ lors il luy commande
Delzorter dans les cieuxfitfiruante demande.
L'oyfi*au Cillenien ijliranle deuant luy
Sa *vergeporte:fi›mme*, qÿplujioji cl1afle.ennuy_
C'ePendant tout faclzí dansfon trône ilapuie
Son lourdjêftre 'vellu de relanteur moifie:
S'on 1;/age ej? fort noir,/es clveueux malpegneq:
Son c qf laautain ¢'y'fier_,@'/es_yeux renfioncgnez: ,

“ * M eg*
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La rude maieſté defa hideuſe forme -

Rendoitparla douleurfa faceplus difforme.

Lors d'Tyne forte yoixilentonne ces mots.

Lepallais eft muet eſcoutantÉ propos;

Le Cocyte ferrant fes ondes larmoiables

S'arreſte: & leportieraux faces effroiables

Fermefa triple voix : Afheron deuient çoys

Flegetonfe repoſe , (#) ainfi diff le Roy.

Neueu dugrand Atlas, dont la doucefaconde

Rendle commerce heureux de l’vn à l'autremonde,

Quifeul Doyles obſcurs & les luyfans palais,

Va viſie fends les Dents, va de mapart@fais

Quelefier Iuppiterentende celangage:

Cruelentre les Dieux, penſez-vous en partage

Auoir acquisfur moy/igrandaućforité?

TNe vousfufirilpas que voſtre iniquité

Ait Ofurpé le cielenperdant la lumiere ?

fe n'ayperdu pourtant la pertu couſtumiere:

Ze nefuispointoy/f/ ie ne darde pas

Les dars Ćiclopeans,i'en ay d'autres efbas

Dans la troiſiefnepart que lefort ma donnee

Aux ombres effroians triſtement condemnee,

Seul (ingrat) yous auez dans le regne eſclerci

Leplaiſant porte ſigne (9 les trions auff:

Et vous me defendez les nopces defrees.

Dedans leplus profond des ondes azurces

L'amoureuſe. Amphitrite embraffefon mary.

Uous eſtes de funon tantaymé, tant ćheri,

Qui vous reçoit laßé des foudres efiancees,

Et par doucesfaueurs adoucifi yos penfees,

LE Ravrssnu «zur :on Pnosnnrmz
La rude maiejií de/a liideufefirme _
Rendoitpar la douleurftfaceplus diflorme.
Lors d'“›*ne fišrte 'Yoix il entonne ces mots.
LeFallais ej? muetefcoutant¿Es propos.-
Le Co_¢)›te/errant/es ondes rmoiaåles
S'arn]l't : C9' leportier auxfacesjfroiaåles
Fermcfit triple *voix : Aflveron euient_co)*.¢
Flegetonfè rcpofe , ft] ainfi dijl le Roy. -
Neueu dugrandAtlas, dont la doucefaconde
Rend le commerce heureux de Êfvn a l'autremonde,

ui eul 'Vo les 05 curs gg* les lu ans alais,
Ê íífle ,jãnds les/Wents, *va de åíparffififais
_Qu/elefier1u[›}›iter~entende ce langage: _
Cruelentre les Dieux,penjez 'voue enPartage
Áuoir acquirfitr moy/Îgrandauflorití?
Ne *vouefiiflït ilpas que *vo_/ire iniquití
Ait 'vfilrpë le ciel enperdant la lumiere Ê
je n'ayperdupourtant la 'Vertu couflumiere:
le nefitis[›oint*o)f¢,fi ie ne darde pas
Les dars Ciclopeansfen ay autresejlms
Dans la troifiefmepart que lefirtma donnee
Áux omåres eflroians trzficment condemnee,
Seul ( ingrat) Tous auegj dans le regne efilerci
LeplaifantPorte-figue @l les trions aujfi: *
Et *vous me defindeg les nopces defirees.
Dedans lePlus frzÿånd des ondes azurees
Damoureufi: \/1mplutrite emåraflifim mary.
'Uous efles de :funon tantaymš, tant fkeri,
Qi *vous recoit la/îe des foudres gïancees,
.Et par doucesjaueurs adouczfi 70: Penjees.
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He me tais du larcin de vos autres amours

De Latone, Ceres, 29 Themis: car yos iours

Sont rendusplus heureuxpar vnf beau lignage.

« Moy hetifcependantpriueedemariage

fenepuis allegermon importun fouci.

Ahlmais ie ne yeux plus endurer deſtre ainf.

fattefie de la nuit les pointes plus aigues,

Etles ondes außi du Soleilnon cognues, -

Et les paluz d'Enfer qu’on ne doit pariurer, *

Queiene fauroisplus ce tourment endurer.

Si tu ne veux fuppin accorder ma requeſte,

Vnextreme malheur tepenéhefr la tefte.

frriterayɔerstoy les Tartares beans

Plus hardis que iamais combatront les Geans:

De tonpere peu cautie deliray la chefne:

Mestenebres perdans la ſpendeur de ton regne.

A peine euſtil finy, que le Nonce depart,

Fend l'air, toućhe le ciel, le dit au pere àpart.

Lequel laiant ouy en foypenfe & repenfe

Ce qui doit aduenir d'une telle alliance:

Qui pendant le Soleilprendra l'Iſle de Deul

Laijant diuers aduis il farreſte à vnfeul.

Ceres auoitéhez ſoy vnefillepudique,

En lignage , en vertus, & en beautez ynique.

Lucinea bien penséqu’vn autre enfantement

Ne deuoit pointfuiuir ce diuinornement:

Proſerpine en valeursfuapaffant ɔn grandnombre.

Le corps n'eſtiamais veu pluftoftfuiuy de l'ombre,

42ge ſa Mere la fuit depenſers & depas,

S'accommodant pour elle aux enfantains jbats.

Dz C. Cr.on1AN
Ie me talk du larcin de Wos autres amours
De Latone, Ceres, 0' Themis .° car 'ras iours
Sont rendusplus' heureuxpar 'vn/i heau lzgnage.
.jifoy (hetifcefendantpriuee de mariage
fenelouis alleger mon imfortun fiuci.
Ahlmais ie ne 'veuxpluc endurer d'e]lre ainji.
_Î'a'tte/ie de la nuit lespointesplus aigues,
Etles ondesa;/îi du Soleilnon cognues,
Et les paluz 'Enfir qu'on ne doit pariurer,
Qi; ie ne [çauroisplus ce tourment endurer. ~
Si tu ne 'veux_}7u¿'›¿oin accorder ma requejie,
Vn extreme malheur tepeníhefir la te/ie.
_Î'irriteray 'Vers tgv les Tartares heans
Plus hardie que iamais comhatront les Geans:_
De tonpere Peu caut ie delzrey la chefne:
Mes tenehresperdans la_/fendeur de ton regne.
.Á påiríe eufl iljgztyl, qu; íeÿlonce depart,
Fen air, tou e e cie , it au ere 2 art.
Lequel l'aiant ou) en_fi›_y1›enf* q'g**1l*e1›enfÊ
Ce qui doit aduenir d"Une telle alliance:
Qui pendant le Soleilprendra l`1_/le de Deuil
Laiflant diuers acluis il farrefle a fvnfiul.
fere: auoit chez 4/Ê) fvnefillejtudique, -
En lignage , en vertus, fg* en heautez îrnique.
Lucine a ienpensequ'*vn autre enfimtement
Ne dcuoitfointfiiiuir ce diuin ornement:
Proferpine en 'valeursfuapafltnt Tn grand nomhre
Le corps nïjfliiÿmais *všu Plujioflfisiuj de l'omhre,

-› uefa Mere a uit e n ersëyde as,
:ga/ccomm odantíour elliîiit/2-e enfizntaihs glzats.
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Ainſi voiton fouuent la petitegenice

Deſa mere froncee attirer la blandice,

uandelle n'a encor furlefrond paroiſſant

Lēdemi rond courbé de fºn double croiſſant.

La belle Dierge eſtant en âge mariable

Pronube d'vn flambeau doucement agreable

: deſir: (#) la tendrepudeur - -

D’vne honteuſe crainte empeſche telle ardeur.

Lepalais refonnant d'amoureuſe querelle

Deux excellents partis fofrent à la pucelle,

Mars au Bouclier Fameux, Phebusaux traits luyfans:

L’un luy donne Rodope, (f) lautrefaitpreſens

D'Amiclee, Delos,& du Demon de Clare,

Defirant ceſte bru tant admirable &rare:

Et Iunon & Latone ont perdu le repos.

• Mais la blonde Ceres deſpriſe leurspropos:

Et craignant qu'à lafin vne amoureuſe enuie

Ne la feifi fouſpirerpourfa fille rauie,

(He aucugle au futur) elle va promptement

Aux terres de Sicile,ế9 là ſecretement
-

Ayant laißé d'Ether les eſpacestant belles,

Ellecommet fon gage aux Lares infidelles,

S'aſſeurant de la force, & nature du lieu.

Trinacre eſtoit d'Itale, ĝr maintenant le Dieu

Nerevićtorieux rauiſſantfa frontiere

Luyfembleauoirchangéfa forme toute entiere

Ell’ effaite ť#1 triangle,& trois monts fourcilleux

• Menacent l'eſtrangerà labordperilleux.

‘Pachin voit d'vne part les fureurs d'Ionie:

Thetys d'autre costéſespuiſſants bras deſplie,

Repouſant

r La RAv1essÎzM«EN1ÿ 1›n_PR«osnR1›xNz
._,'{in/Î -voit onjouuentlaPetitegenice ' '
Defi mere fioncee attirer la hlandice,
@andelle n'a encorfur lefrond paroiflant '
Le demi rond .courhídefin ldouhle croiflant.
La helle Wierge efiant en .eîgeemariahle
Pronuhe dvnflamheau doucement agreahle
._/íllumegon dcÿir la tendre pudeur
D'*vne onteufi* crainte emfefihe telle ardeur,
Lepallais re/onnant d_'amou_reufi querelle
Deux excellents Partis foÿgent ei lapucelle,
Mars au BouclierFame-ux, Phehus aux traits luy ans*
L"vn lu) donne Ro'do1›e,.(t) fautrefiiitfrlfins
D2/1miclee, Delos,_g'9' du Demon de Clare,
Defirant ce/le hru tantadmirahle ¿9~'rare:
Et Iunon 0'_Latone ont perdu le repos. A
Jldais la hlonde Ceres deflarifl* leurs]›ro¿oos.* D
Et craignant qu'a lafin 'une amoureufè enuie
ÎZ\[g lafiiÿfirerpourfifille rauie, '
Heaueugleaujutur) elle- fvapromptement

Áux terres de Sicile,(5r* laficretement _' ' '
43/ant laifše d'Ethe1= les e/faces tant helles,
Elle commetfin gage aux Lares infidellee,
ÿajfiurant de laforce, 59" nature du lieu; ' \

Trinacre efloitd'Itale, @r maintenant le Dieu
Nere *vieflorieux rauiflantfiz frontiere _ `
Luyfimhle auoir changšfitfirmetoute entiere'
Ell' eflfizite en tr¿angle,@'y- trois montsjåurcilleux
¢_Îl4enacent l'eflranger ei fahordperilleux; '
“Pachzn .fvoit difvne part les fiireursd'1onie:' A
Theîys d'autre czÿieïfesfuiflants hras de]]›lie', ~ ~

* Repouflant
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Repouſant Lilibee,eo la Tyrrenemer

S'eſlance vers Pelore Ørnepeut l'abiſmer.

~Aumilieu eſt Ætna, quimonstre dansſa flamme
Le triomphe des Dieux,de Geans le difamme.

Lefoier d'Encelade eftirant à coſté,

Luyfe voyant dvn næufortement garroté,

Exhale enfes fouipirs vne viue fornaiſe,

#:: lardeur defa cruelle braiſe:

Eflors quefefefchant de#faix ennuieux,

Il destourne & gauchiffon ćhefaudacieux.

Ceſte Ifleeft arrachee & les tremblantes villes,

Contre telles fureurs ont des murs inutiles.

L'on n'offroit: voirleſommet facré

D'Ætnefejourdes Dieux filne leur Orient à gré.

Le haut n'en ſentiamais du laboureurla trace.

Le reſte de ce montfembellit parla grace

Desarbres verdoians, eren toutesſaiſons

Ilſoufie les ćhalleurs defes exhalaiſons.

Tantoſipar tremblemens il afflige la terre,

Tuis dyne eſpoiſfetaćhe il fait auiourla guerre.

Les Afires ilprouoque, gràfon detriment

Nourrift meſmes lejeu defon embraſement. A

Mais bienque cefe ardeurle bruſle en mainte eſpace,

Pourtantilgardefnyà la nege er la glace,

Quinefefond datout aux rayons defon feu,

Mais cuiſantfon humeurendurcif peu àpeu.

. Auff qu'on froid fecrererfidelefumee.
L’empeſčhe de feɔoirpromprement conſommee,

|

Et la flamme incoupable amaffèau lieu yòfin

Les goures raiffBlans de ce brau cristalin.
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_ .w ' DE C...C.L:o*n1eoA›1w;_ ¿ r " 4,-
RefoujfarntLilihe'e,g'y* la '1_'j›rrene mer ' ` A _
S'e[lance'*vers-'Pelore nepeut Fahifmer.
«Aumilieu tna,qui monflre dans[aflamme
Le triomphe des Dieux,de Geans le difiimme.
Lefoier d*Encelade eji tirant ei co]i€,, '
Luyfi fuyantd'*vn nœufirtementgarrotí,

a Exhale enfifs`_fi›u}]›irs «me *viuefirnai/È,
_QuÎi teffùoigne llardeurdf/Zi cruelle hraÿ:
Et ors quefijiifchant de onfitix ennuieusç, D
Il dejiourne Ø*gauchififin fhefaudacieux.

[,¿ Ce/lelflee/iawaehee (gf les trtmhlantes villes,
l Contre tellesfinurs-ont desmurs inutiles. * '

I / L'on 'n¿of*roit iÿvoir-*le_,6mm'et. e .
D'zEtnefijour es» Dieux,fil*ne leurïrientå
Le haut nÎenfent'iuma'is du lalroureurlatrace. .
Le rijie de' ce mofntfnnheilit parlagrace' . e
Des arbres '-Wrdoidns ,« .€'g*×en* tauteajflzifrnsfs. ; 1
1lfi›uflele&"5iulioiers.=de2feeje:vl1ztlaÿ›ns;- .g ' * * ~
Tantoflywr tre›ni€lernens'il.afllige*la'*ite1re_,.e se *
'Puis d")'n_e efl›ojzfle'mfl›e'il auiour laguerre.
Lee¢j`â)“ifls*.\il}1i1_›uoque;@'ki=¿fenf;detriment _
1\Îourrifl.'ir1`tfntës<lefiul*cie`emlvrayifnïentle . C
Mais 'ceflc›arde'ur'le' hin'/le entnœinte. eflrace,
Pourtant-ilgardejÿywrla-nrgcÎ(yla glace; i '

dutout gaux=ra_yons_de_*/ånfiu, _ .
È MM*0ll`ÿÊ?îï_fiY!-'hfitIoeur`,endurët]l“peu*«i[›eu¢_ s `

.Aufliqu'*-ï›zvfio'ial@_=fec!rer@efidele e C
Lïmpcffhe de V ~
Et la flamme incotdfuhle aulieu Wùifin '
Les gom*ês'~rn§§filMs`¿2li *ce=*5Î&`attfè›ëiflw›l _ ` .

W N
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Quelle fource de feu, qui n'eſt iamais eſtainte;

Quelle fureurde vent, qui n'eſt iamais contrainte,

DHulogis de Vulcan le dentfuperbesireux,

Et de la libertéſe trouuant defreux ,

Des rochers cauerneux va recherchant les centres,

Et l'airempuanti dans le profond des antres.

“Parfois la mergliceeaux entrailles du mont

Bouillonnepar le fouffre, er le fouffrefe fond

„Au find defa moiteur: là Ceres immortelle

T’enfantauoir trouuéla contree fidelle

Pour bien garderfa Fille, ell’luy laiffe en depos.

Puisaiant fon eſprit vn peu plus à repos,

Sans crainte elle va yoiraux terres de Phrygie

Cybelleporte-tours fonancienne amie.

Guidant au chariot fes Dragons eſcaillez,

Qui de mille couleurs reſemblent eſmaillez:

Sus leurs dos verdoiansparoißent des eſtoilles

De fin orreluyfans leurs creftes fint desvoiles,

Qui ombragentlefond: leurs membres finueux

Sont toufours ondoiansen replistortueux

LAuecvn doux yenin rendant leursfrains humides.

Ilspaffentles Zephirs, fendant les airs liquides:

Tantoftils vollent hault puis les pleines rafant

Ils vont de toutespars les champs Értiliſant.

Les blez/ontiauniffans aux endroits où ils paſſent:

Leurspiedstracent despasque les herbes deſtracent

Verdiffant le chemin. O de combien de lieux -

La Mere deſolee afait Yolerfes yeux

Aulieu defon plaiſir! defa la Trinacrie

Parvn fitifregardluy ſembleefire amoindrie.

'w

@Ln RAvíss*nuu*r nn P*no'sa1u›mn'
` 'Quellefôurce defiu, qui n'efl iamais eflainte;

Quelle fureur de -vent,.quin'¢1iiama_is contrainte,
.Au lo xs de Vulcan le îvmtfieperhegreux,
Et della lihertíjå trouuant defireux * ` `
Des rochers cauerneux *va recherchant les centres, e
Et lairempuanti dans leprofind des antres.
'Par la merglicee aux entrailles 'du mont
fBouillonnepar ejouflre, le_fouflre_/Êfind .
«Áufind defi mozteurela Ceres. tmmortede u
'Tenfintauoir trouuela contree fidefle _ g
Pour hien garder /a Fille, ell' luy laifle en depos.
Puis aiant fon'e]prit *vnpeu plus È. repw, ,
Sans crainte elle 'va '7oiran:c~m'rcs de Phgrgie
Çyhelleporte-tours fimancienne amie,
Guidant au chariot[es Drašzns efcaillez,
Qu de mille couleurs re_/åmlr. t efmaillez. A
Sus leurs dos -verdotancpnr t des efiotllet - V
Defin orreltgfinseleurs -voiles,*
Qin omhragentle: leurs memhns finueux
Sonttoujioun ondoians en replis tortueux c
vluec *vn doux 'Venin rendantleurs hnntidcsš
Ilspaflentlesrlephirs, les airs liquides: I
Tanto/I ils *vollent haule,puis lespleines nzfint '
Ils *vontde toutes les champs firtililånt.
Les hlezfont iauniflans aux endmits ou» ils pafl`ent_.
Leurspieds tracent despas que les lzeråes dqïracent
Verdifltntle 0 de comlviende lieux
LaMmde oleeafiit 'ïolerfisjeux
.Áulieude pla§6`r!' de/ia la Trinactíe
Par*vn regardluy* _ ~

- _ .
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Lapauureté defa prefageantſes malheurs

Avioléfontaintparvn ruiſſeau de pleurs,

Dfant, Dieuteconferue 6 terredefrable,

Terre qui m’eſt tropplus quele ciel agreable,

Garde iete fupply le plaifirdemonfang,

Et le guerdon aymé du rauaildemonfianc.

Pourton digne loier, fitugarde ma Fille,

Tuɔerrasàiamais ta campagne fertile,

Sans que leferagu de ces hoiaux tranthans,

Ou le rude ćhartier viennefroiffertes thamps.

Tes pleinesproduiront fans fireflonnees:

Les nations d'autourenferont efionnees.

Cela dit,la Deefjeenferme ſon regret,

Et venuëen Ida iuſque au Dome/ecret

De la grandeC: ell'honore l'image

Dans le Temple deuot qu'vn beau pinier ombrage

Par vnfueillage eſpaix,que forage ne fuit.

Vn murmure5enant des branchesporte-fruit,

S'accordeaux versfacrez , dont le Temple refonne;

Les Thiafes dedans fonton bruit qui effonne:

Les fimulacres fols y raſſemblent: voix.

fda tremble,Gargare er les timides bois

Des förftsdalentour. Mais Ceresariuante,

Les tambours refrenans leurchanfon violente,

Latroupe ſe rapa fe, ġ) le buis Ør lairain

Et k ferne fent plus la Coribante main.

Les Lyonsrugiffans appaifentleurfurie.

De ceſt aduenement Cybelle refouie

Sort defon cabinet, Ørfes tours abaiſſant

Sepreſente au bafer doucement carefſant

N ij
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Îda tremble,Gargare Ø' les timides bois *

~ ,Da C. (3:.on'1A1w.`  e **
Lapauuretíprefitgeantfës malheurs '
Á *vtolefirn tatntpar*vn ruifleau depleurs,
Dzfint, Dieu te corÿërue 3 terre de/irable, g
Terre qui m ej? trop,plus que le ciel agreable ,
Garde te te fiepply e pla:/irde monjang,  
Et leguerdon aymí du arauail de monflanc.
Pour ton digne loier, jitugarde ma Fille,
Tu Terras aiarnais ta campagnefirtilã
Sans que lefir aigu de ces" hoiaux tran sans, _
Ou le rude fhartier *vienne tes fhamps.
Tes pleinesproduiront /ans e/i*re/ilonnees:
Les nationsdfautour enferont ejionnees.
Cela dzt,la Deefleenfirme /on regret,
Et *venuëen Ida iu] 'ue au Domefecret
De la ande Cybelle ell' honore l'image “
Dans lîTemple deuot qu'*vn beau pinier ombrage
Par vnfueillage e/paix,que forage nefieit.  
Vn murmure 'ïenant des branchesporte-fiuit, '
S'accorde aux *versfacrez , dont le Temple refinne;
Les Thiajee dedansfint 'vn bruit ui eflonne: *
Lesjimulacresfi›ls_y raflemblent Zur voix.. c «

Desfórejis d'alentour.1l_daie Ceres arriuante,
Les tambours refienans leur ch.:nfim fciolente,
La troupe fi rapaîi, ÿ le buis@' l'airain _
Et lefirne /Ent p la Coribante main. I _
Les Lyonsrugi/jans'appaifi*ntleur_fitrie. 4*
De cefl aduenement C_ybelle refiouie
Sort de[on cabinet, @' fes tours abaflant - _
Seprefenre au-- bazfer doucement careflant  

N ij
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La Bletiere Ceres :já deſiaÞar la nue

fuppiterfit fauant dvne telle entreacuë,

Deſcolture/apenſee àfa fiile Venus, -

Diſant, foient mes fecrets de toyfule cognus

O ma bele Cytere, &) voy pardefinee

La bla:ſh: Proſerpineau noir Pluton donnee.

La Parque ledemandeg) l'antique Themis.

Orla s Mere eſt abſente,eo le tout eſtremis

Et au temps & à toy: deſcenddonc en Sicile,

Enćhante par les ćhamps la ligneegentille

De la iaune Ceres demain dés quele iour

Embellira le cield'vn luyſant demi-tour:

Qu'il n'y aytaucun lieu où ne bruſleta ·

te la trifte Erynnis lafouffre dansJoname:

Et que le cueurferrédufeuere Ditis |

Sente que tesbrandons nefont pas amortis.

Venus obeiſſantaux volontezdu Pere,

Ilconuie Pallas lafauanteguerriere, . . . .

Et celle qui de traits rende Menale efionné, . . .

De commencer auffice voiage ordonné.

• Alors ces piedz diuins empliffent d'vn grand luftre

Tout ce qu'ils vont maréhantpar lefentierilluſtre.

~Ainſi vne comete apparoißbien fouuent,

Qui rougeprºfagifou le feu ou levent.

Lepalle Notonnierredoutefa colere,

Et lepeuple efionné en crainte la reuere.

Elles voyans le lieu fibeau erfplaiſant,

Où paroiſt de Ceres le palais:
Regardentà lentour & le marbre@rlyuoire

Et l'elećire & lairain quidu temps ont vistoire.

Îuppiterfitit [cauant .d'fune_ ftelle e;stzfeueue'{,

«LE RAv1:S§MeEeN~T.**:DB PRoSER;PINa
L`aBletiere Ceres,_.~ja_edf[Îa.1fqar la nue-. T ¿ _. .

Defiouure flz pen/ee.ê,fiifi'lle Všflw, A a
Dlâmr , fincmî vw./_¢m?t§ d.¢e¢u›yfiulec,qg,nus ~
O ma bcllelC)›,tcf¿›,@-'U_<)'*. _
La bla =z5l; I?roferj3in€;4'línviîv Plutanfdonnce.
La “Parque le demande-(,}l'an«tique Themis.
Or la ,Z1ereefi a_b[ente,(9* le tcut-e;~/l_remis;_
Et au temps (51 'À toy,-,d<fcend*dQnc,en Sicile,
Enfhante parrflfiãs ålvfltlfiüfld lignecgentvflle-. V
De la iaune CMS d1».'7?l4¿i¢ df: que leyiortr
Embellira le eieldsun l/9]ànt›demi-:oeuf: T *
,Qifil rt) ayt aucun. li¢u;oå.ne~b?îI¢flcta

la lrifle Egvnnir »lafi›'ufl5*edans
Et que le cueurfijrršdujeuere 'Ditic .
Sente-que tubrandons_~›tefi›ne pac ammvis.
Venuc obeijjitntawc *volontezdu-Pere, _
Ilconuie Pallac.la,fcau4?2f£guerrfiere,, il å ,_ _
,Et celle qui de iflîdif-\È rendÿîfenale eflonnë, _ . _
De commencer' auflce-'vofÎ eordonneï. _
e/1lors ces diuinffmtgliflent d'*vn grand luflre
Tout ce qu'ils *vo_nt'mar_¿Îhan_t-¿par le)/entier illufire,
.Ain/î*vnc cemete .4p1›arozflåicnf¢uu¢m
,Qui rougeprcÿagi/i«ouleou le(vent. . c
Lepalle T\[9tpn_n,'1Îer_ red01¢.1Îe]Ãc col_ere,. '
Et lepeuple e_'[i0_n_ne'en ,crainte la rquere. -
Elles *vgrans le lieu latf-int, _
Ou paroi/i de Cerec' le palais ieliiifl;n¢,_ A A
Regardenta lÎ=ntour__ le _marl;»re åqgqgrç . _
Et l'eleÃire 0 l'airain_ quiídufemps 08.1”= 'vifioiree
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Les murs font rehauffez, redoublezrastrmis -

Parles ouurieres mains des CEyclopes amis.

«Au dedans du logis les portes font ferrees, . '

Et dećhaifnes d'acierplus firtement ferrees... . .

Sterope & Piracmon iamais n'ont trauaillé - -

Auecplus defueur, ny le fleuue mouillé, . . . . .

• Metal plus endurci. Parcefie grande eſpace

Proſerpine ćhantoitdyne mignonnegrace,

Et pourfa Mere abſente elle tiſoiten vain

Dvnart laborieux () dºvne doćfe main |

Vne toilleadmirable. En vn lieuhaut paroiſſent,

Les ſiegespaternelsen lautre ſe cognoiſent ,

Les loix de la nature@ylesfreres diuers,

Quipar vnfaint diffordaccordent l'uniuers. ,

Du Cahos ancien le fu: ’4144%2Ce,

Qui d' ynfault meſurélegerementfélance .

Juſques aupres du Pole,ť) l'airaupres de luy

L'ondefefcoule en has,la terrefert d'appuy :

Pendantau milieu d'eux:la couleur n’eſt pas vne.

On voit l'ordu Soleil, ģ) l'argent dela Lune, , ,

L'azureſt eſpandu furle giron des eaux,

Et les borts releucz de pretieux ioyaux.

Les flots vontgrofiſſant en l'eau dißimulee,

Pardesfilets cachez l'Aigue fe voit meſlee

~Auec les cailloux:lemurmure enroüé

Des alterez fablons pourroit eſtre auoüé

Desplus ſubtils eſpris. Dans ceſte toille encore

Cinq zones fe font yoir, vne qui n'a l'Aurore

Ny Thebus pouramis ; carde rayons ardans

fls luyɔontjansfejour mille fiefdhes dardans. .

E
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. De 10.- - <>L~Q.~I>1-*1<- .~
Les mdrsfint tjehauflåz,¿r;¿'doul:lcz,ra_;'ï;rinis, 4 _. .
Par les ouuriercs mainsdes C_yclopes*amis.  *
«_/4u dedans du logis les portesfontfirrees, i
Et de íhafies_cl,Îacierpluc_f;}rte;nentfirrctJs.-i , 1 a
Sterope q'y'“]?ira`cm0n_“iani_ai§ =n›onttrau_ai_lZc' * _
Auecpluc defueur, nylefleuueimouillš, l . _
Jdetal plus endurci. Pa'r-cc;/i~e grande dpace'
Prcfirpine. c7:antoit.dWne*›'ntgnonnegrace, Î ,
Etpourft Mere abfinte elle-,tijI›_i_t_en.*vain\. .
D'*vn art-,laborieux,*(í;lrd*1/ne ,* _ _ .
Vne toilleadmiralzle. Enfvn. lieuhautparoijfent,
Les fieges_patcm__cls e-n.lfal4_t1_°.4' co`«._ _
Les loix de la nat_ure@'lesfi¢eresdiuers, _ _  
Qui par fvnfaintdifcordatverdent»lÊv)çiuers.* Ã *
D” C429* eeafirnslsefifl. s›rífrf¢~<w¢¢›~ «
Qui d"Yn[4_1&l!¿?eflure liïgerementfšldnce I ' .
ju/ques aupres du Pqle,ftj l'a_ir-aupresde luy
zL'onde/Fefcoule en ter_re_f*rt'dÎappuy¿.. . z
Pendant au milieu-d`eux.*la-_coul_eur_rïefipas. fvne.
On *voit Por, _Soleil,-, (ÿ'l'argÎent.de la Lune, . c
L'azureflejpandu le girondes eaux, _
Et les borts releucz de precieux' icÿaux.
Lesflots fμontgrcãîflijfant en l'eau difsfimulee,
Pardesfilets cac ez l'./figue *voit meflee
:_/fuec les cai_lloux.'l_e murmure eurniií . _.
Des alterez fitblons pourrait 'eflre auoiií
.Desplus[ubtils ¢]pris.D'ans ce/ie. toílle encore
Cinq zones_fi*fint Noir, Èvne{Aurore
Ny 'Thebus pourani_is*:car de ray:ans,ardans“
jls luy Wontjansfijour mille. dardans.
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Le rouge va tranant dvne merque menue

Les replis referrez de lardeur affidue.

Lesdeux qui ont fenti vn doux temperament

Donnent à tous humains logis &)aliment.

Tout en lextremité on yoitles deuxglacees

De brume perennelle obſcurément tracees.

L’ouuragefenuironne en onfroideternel.

Elle n'oublia point linuiolable autel

De ſon oncle Ditis, nyles Manesfatales,

Quelle doit prendre aulieu defes Nymphes natales.

Ses beaux yeux deuinoienten depeignant cecy,

Etpleurant demonſtroient vn ennuieux fauci.

Elſ auoit commencé à ranger aux lifieres

Du fertil Ocean les plus feches verrieres, -

Et retournoit lesgons : mais ell'entendfoudain

Les Deeffes yenir,Er lorsfa blanche main

• Abandonna du tout ceſt imparfaitouurage:

Vne viue couleurembellitfon viſage,

Meflantauec fa negevnpourpregracieux,

Et la honte lyſoit au doux feu de fesyeux:

Ses ioües qui eſtoient mollement delicates,

D’vne viergerougeur fefrent incarnates,

Mieux que lyuoire blanc au vermeil de Sidon.

Defia leiour fe noie, e& le celefie don

Du ſomme nourriciertient les teſtes baiſſees

Aux languiſſans loiſirs (9 tranquillespenfees.

Tluton eſipromptementparfonfere aduerti

Pour alleren Sicile & y prendre parti.

La terrible Alećfon accouſtre leſquipage,

En liant les ćheuaux qui paiſjent au riuage

-

-*LE Ravlsstu ENI* DE P Rosanna;
Le rouge *va tra *nant d**vne*merque menue 'A
Les replis re/'errez de lardeur aflidue. -
Les deux ini ontfentí *vn 'doux temtperament z
Donnent a tous humains logis Ø a iment.
Tout en åxiremití on *voit les deuxglacees -
De brume perennelle obfcurëment tracees. ` -
lfouuragez/"enuironne en 'Vnfi-oideternel..
Elle n'oub iapoint lïnuiolableautel
De /on oncle Ditii, Ifyles Manesjåtales, “ *
,Qÿlle doitprendre au lieu defis Nymphes nae.¢l.-_›,-_
Ses beaux_yeux deuinoient en dcpeignant cecy,
.Etpleurant demonfl-roient 'vn ennuieuxfåuci.
Ell' auoit commence ei ranger aux li/ieres
Du_/irtzl Ocean les plusfiches ivcrrieres, ' _
Et retournoit lesgbns .° mais elf entendfiudain
Les Deeflis ')'enir,@' lonfi blanche main -
._/íbandonna du tout' cif* imparfaitouurageè
Vne *viue couleur embel itfon vifage,
Me/laneauecfa nege *vnpour regracieux, _
Et la honte" luyfiit au douxjãu de fêsjreux: I ~
Ses ioiies qui e/ioientmollement delicates,
D'*vne *vierge rougetirfifirent incarnates, '
Mieux que ljruoire blanc au *vermeil de Sidom
Defia le iour /e noie, (fle cele/ie don -
Du fimme nourrieier tient les tijies bazjjees
Aux langui/fans loi/irs @l tranquillespenfêes.
'Pluton efipromptementpar_/bnfiere aduerti. _
Pour aller en Sicile (7)1 prendre parti.
La terrible dlecion îaccoujire lîfiluipage, I
En liant les fheuaux qui paiflent au riuage *
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- '

D’Erebe er de Cocyte, eroont apres errans |

Pourtrouuer de Lethes les ruiſſeaux non courans.

JAttachez au timon ils rendent vne eſcume,

Dont les trifies oublis corrigent lamertume:

Orfnee, Ethon, TNiéfee,eo Alaſtor auf,

En cruauté, vifteffe & fureur Erfauci,

Merquez du feeld'Enferfont couplezà laporte,

Fremiſſans,defrans que le feigneur en forte; -

Et leur rigueur fappaiſeattendant le matin, ' .

4 Eſperant le plaiſir dudefrébutin. - |

· Fin du premier liure: .

>

z » Di C.C1.o1›1A1t.-__ 4J_
1)'£r¢l›¢* (y Cogte, @vont apres errant * _ '
Pour trouuer de Lethes les rui]]i_aux non courant; '
./fttachezau timon ils rendent 'UM êfwfifs
Dont les trifles oublis corrigent lbamertume:

 
Mçrquez dufie coupltzii. l4f07`¢`l'.s› j
Fremiflangdifirans que leMfflfï - *'
Et leur rigueur fa%aîë.aftendant_le .
€_/pe-rant platfir [ire butin. - ' A _
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L E S E C o N D

Lđ naiſſante- lumiere à peine ce peut

»: « nºn - - - -Dans le fein de Thetys qui luy fert de
\::: \å · » 1 - sty F |

Et leiour non entiertance aux ondes tremblantes

Son agreable ardeur, gylesflammes errantes

Seſgaient en l'azur; quandwn ieune defir

Incite Proſerpine à prendrefn plaiſir .

~Aux bocagesprochains,où la caute Cytere

„A tendufesfilets: les propos defa Mere

Luyfortent de l’eſprit: la Parque ainſi le nyeult.

Legon tourne troisfois,& laporte fe deult

Tredifant le malheur de la Fille obſtinee.

Troisfisgemit#:: la definee,

Mais le terriblefon du montprodigieux

Ne fauroit definouuoir ce pied audacieux.

s Affeuree elle va où ſes fæurs la conduiſent.

Venus marchepremiere erfes rufes attiſent

Les deſirs de Pluton, meſurant f72fon C//ff/7°

Le rauiſſement proche & fon pouuoir yain-cueur,

Qu;flechiſtle Chaos, eº moine enfa victoire

Les s_Manes afferuis au comble de fagloire.

Elle a le poilretors en double demi-tour,

Cent mille creſpillons voltigent à l'entour:

Et par les mains d'amour l’eſguille d'fdalie

Les range proprementfarfa face polie.

Vne
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.Èim qui* bg firs de
_ ~ =~ manue. er. t. e.

Et le iour dtonreñtiif* ïtu.1ÉÎtoniles-'ib*embluntes
Son agreable ardeur,-QÉ\`*li*s\`)iivtn›ne`2 ' lsiivvnrsÿës
S'e/gaient en l'azur,_quand *vn ieune de/ir
Incite Proferpiité *ii *p?"eicdt?plai/Î11 N.
QAux bocagesprochainspii la caute Cjtere
V4 tendufisfilets : lespropos defe Mere
Lujfirtent de l'e/prit: la Parque ainji le "veult.
Legon tourne troufiu,q'9' laporteZZ- deult
“Predifant le malheur de la Fille o flinee.
TroisfiisgemitEine;/ÿachant la de/iinee.
Mau le terrible_/on u montprodzgieux
Ne fiauroit defmouuoir cepied audacieux.
vf/]e`uree elle *va oufisfieurs la conduifint.
Venus marchepremiere g'g*_[is rufis attifent
Les dcfirs de Pluton , me/urant enfin cueur
Le rauijfement proche (yfonpouuoir 'rain-cueur,
Quiflechi/i le Chaos, (jy moine enfa *višioire
Les .gfldanes .afleruis au comble de ficgloire.
Ellea le poilretors en double demi-tour,
Cent mille crcjpillons *volttgent ii l'entour:
Et par les mains d'amour l'e[§uille dÿdalie
Les range proprementfitrfizfizcc polie.
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Vne bouche eſmaillee où fon ialouxmary

A beaucoup trauaillé pour effre vnf: cheri,

Trouſſoitfon veſtement, dont la couleurpourprine

Reçoit par lesioyaux vnefplendeurplus digne.

Deux vierges vontfuiuant lamoureuſe Cypris,

L’vne forte à la guerre,ứ) lautre aiant apris

D'eſtre crainteauxfirefis: Pallas tientfur la teſte

Le riche armet doré depeind defa conqueſte.

Tyfon y eſtgraué, qui paroiſtà moitié,

Et mourant (9 viuant à la teſte ø'aupié.

Ella dedansfa main terrible (9 menaceante

Vn dard hault fleué, fa robe eft ombrageante

Tantfeulement les bords du chefGorgonien.

Mais Triniefe marche auechumble maintien:

En elle onrecognoiſt de fon frere la face,

Tareils en font les yeux, les ioües eo lagrace.

Le fºxe empeſchefeul, qu'il ne luyſoit e/gal.

Ses bras nusfont luyfans plus que n'eſt le criſial.

Elle va reiettantſes cheueux indociles -

~4 fe vouloirmeſler, au gré des vens agiles.

Son arc eſt defiendu, fesfiechesfarfon dos,

Sa robe deux fois ceinte où lerrante Delos

Uogueiuſque au genou en Ja trame mouuante.

Les cofiez font baignez d'vne merondoiante,

Dont leefablons dorez font la frange du bord.

La race de Ceres qui etaille & deport

Ne leurcedoit en rien (or la gloire infinie

Deſa Mere bien toſila douleur defa vie)

Se marchoit au milieu à Pallas reſemblant,

S'ell euf eufon eſcu erfon cueur non tremblant,

O

Î - ---* * ._î.Î_-_...

De “C-. CLon1An.' _
Vne boucheefmaillee ou fin ialoux mag*
A beaucoup trauaillípour e/ire *vn eu cheri,
Troufloitjãn *ue/iement, dont la couliurpourprine
Recoitpar lesicyaux *vne/plendeurplus digne.
Deux *vierges *vontfiiiuant famoureufie Cjpris,
L'*vneförte sa laguerre,Ø fautreaiant 'aprie
D'e/ire crainteauxfirgfis: Paflas tientfur la te/ie
Le riche armet dorí depeind de/a con/queflr. I
T_)fin_y e/igrauí, qui paroifl ei moitie, `  
Etmourant Ø *viuant ii la te/ie gg* aupií.
I;'.`ll” a. dedansja. main terribleÿ menaceante _
Vn dard _ hault e/leuí,~]a robe ÿ ombrageante _
Tantfiulement les bords *'duchfG*o1gonien. '
Mau Trinie marche .auec humble maintien: ~
En elle on recognoi1idefintfi*ere.lafizce,s * *
'Pareils enfimt lesyeux, les ioiies Z9* * flagrace-.* I *
Le fixe* empe chefi›ul,_qu"il= -ne lifyfoittejšal. I .
Ses bras nusját luyfiinsplui' que n'efl' le crilial. I
Elle *va reiettantfes chcueuxindociles ' * “
1/ífi *vouloirme]ler,au** e' des *vensl-agiles.* t
Son arc ejide/iendu,fisfš:hrx furfon dos, I
Sa robe-*deuxfiu neinte_oii ferrante Delos
'Uogueiufque au genou en fii tramemouuante.
Les cojiez./ont baignez d'*vne.mer ondoiante, 'J '
Dont leefablons dorezlãnt lafrangedu bord.
La racede Ceres qui ,laide (7 deport Î
Ne leurcedoit en rien (or lagloireinfiniel *_
Dcfii Mere bien tofl la*douleur defi; *vie
Se marchoitau2 'Pa-llae rÿêmblant,
S'ell' euji eu_-fon ¢jc'u*e'3'_[ön cueurncntremblant.

I

J
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Elle reſemblePhebé en douce contenance: -

Mais elle n’a point l'arc quiles fieſches eflance:

Et faidefeulement du trait defes beaux yeux.

Ses veſtemens ferrez d'vn næu induſtrieux

Semonſtrent recueillis d'une belle ceinture.

Iamais auantce iourgo lart (9 la nature

Nauoit veufur la toille vm ouurage pareil.

Là elle fait yenirlerayonnant:/
Naiſſant d"Hiperion:laLune blanchiffante ----

Paroiſt d'autre coſtéen forme differente:

L’vn eféhefde f. Aurore, gº lautre de la Nuit:

Mais l'aileſtincelant de l’vn Ørl’autreluit.

Thetys qui les reçoit (amoureuſe nourrice)

Leurdonne le berceau,& commefon delice

Les ferre doucement dans ſon finazuré,

Qui des ieunes rayons femonfire tout doré.

Le Titannouueau né paroiſt en/amain dextre,

Quįíette vn tendrefeuifafauren la fenestre,

mitire la liqueur hors des tetins verriers,

Et porte:frondla meraue des cartiers.

Aiant ceſtornement farvnbeaucorps d'albafire,

Proſerpine fenya divnpiedpromptes filaftre.

Les naiades autour, qui f0ffffS fe tƐ72472t

LAinſi qu’vn chapeletla vontenuironnant,

Enchantant d'vnaccord la grace fonteniere

De Crimniſe la douce, (9 Pantagre la fiere,

Quitreſne les cailloux: ea Gelan qui nomma.

Defon nom la cité, quefon bras enferma.

La Camarine lente auſſiefrechantee:

Lagentille. Arethuſeeſiproprement yantee:

:

S La Rxvxssxmnui* nn Pnošnnrxn I
Elle rfimble .Phebš en'douce contenance: '
Mau elle n'a point Farc qui lesfle/Ehes e/lance:
Etfaide/Èulement du trait defis b:aux_yeux. '
Ses *ve/iemensferrez d'*vn nœu indu/i1'ieux** _
Se mon_/i*rent_recueillis d'*vne belleceinture.
Iamais auantce iourqÿ* l'art lanatuœ x
N'auoit *veufitr *la taille *un ouurageloareil *
La elle 'Yenirle rayonnant Solei
7\Qiiflant d'Hiperionrla Lune blanchijfimte
Paroifl d'autre coflíenfirme dÿerentef ` _
L'*vn ejiflmfde bÎÁurore , 0': autre de la Nuit:
Mais l.'œil_cjl~incelant_ de lïvnÿ l'autre luit. '
Theys qui les re;oit`(amoureufl* nourrice) z
Leurdonne leberceau, commeflm delice _
Lesferre doucement dansfimfiin azurí,
Qui des itunes rayonsjimonflre tout dore:  
Le Titannouueau níparoifiendextre,.
Qui iette *vn tendrefiu:fizjieuren lafenes“ire,_
Qigi tire la liqueur hors des tetins *verriers,
Et porte__fiir efifond la mcrque des cartiers.
Aiant ce/i ornementfitrvn eau corps a”alb`a_/i*re,.
Proferpine *fen 'Ya d'*vnpiedprompt ëyfilaflre.
Les naiades autour., qui toutesfe tenant * T
vfinfi qu'*vn. chapelet la *vontenuironnant, .
En chantant d'*vn accord lagracefinteniere
De Crimnifå la douce, Ø 'Pantagre lafiere,
Qui trefiie les caifloux : (y Gelan qui nomma:
Defim nom la;cití,.quefån* bras enfirma-
La Camarine lenteaufwe_/i1rechantee.›_ _ '
Lagentille vírethufi ÿlproprement Wantte: *

Q
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Et les flots amoureux d'Alphee l'eſtranger.

Mais Cyaneſe voitfurles autres ranger.

Ainſi Termodoon a yeu la belle bande

D'Amazones autourd'Hippolyte la grande,

Quandles pauois oſtez,non les cueurs abatus

Elles yont rechantant les viriles yertus,

Et les brasindomptez de leur chaffe maiſtreffe,

Dont le Gete, es le Scythe ontfenti la rudefje,

Et le gelé Tanais.Hermus peut voir ainſi

ALesNymphes qu'ilalaite aiant vn douxfouci,

Ou derendre à Bacchus offrandesfolennelles,

Ou porter leur ioyaux aux riuespaternelles.

Lefleuuefeĝayant enfon antre posé

D’vneprodiguemain rend le champ arrosé.

Ætnepere desfleursaiant yeu defa cime

Le yulgaire facré, dont il fait tant d'eſtime,

Diffau mignard Zephyre: ºpere duprint-temps,

Qui detes doux ſoufþirs embaſme tous les ans ·

Mes boſquets enfleurez regardeie teprie |

Les filles du Tonant dedans ceste prerie.

Orpuisqu'elle ont daigné leurs grandeur abaiffer

Pourvenir yoirnos ćhamps, ne vueilles pas laiffer

ZNulles fortes de fleurs qui n'y ſoient apparantes,

Raieunis de boutons lesplantes verdoiantes,

Etquel Hible fertile enuie noſire honneur,

Et que la Panchaie aſpireà tel bonheur.

Combien que porte-encens elle foit odoreuſe,

Que l'Hydaſperefþande vne halaine amoureuſe

Dans nos riches iardins, & que lºvnic oyſeau,

Qui tant defecles yoit, y range fon tombeau.

O j

'Î
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: Dz C. Cnonran. * W
Et lesflots amoureux d'Alphee l`e/iranger. _ *
Mais Cya_nefi*'veitfir les autres ranger. _ _
ÁinfiTermodoon _ a 'ï'cu.la__belle bande ' -
D'Amazones*autour_d'E{ippob›te la grande,
Quandlespauoisojiez,non es cueurs abatus
Elles 'ront rechantant -les *viriles Wertus,
Et les bras indomptez de leur chaffe maifl-refli,
Dont le~Gete,(9*_lc Sgthe ontfenti la rudefli,
Et le gele'Tanau..Hermuspeutfvoir ainji
Les Nymphes qu'ilalaite aiant. *vn douxIftuci,
Ou de rendre È fiacchtu' qflrandesfilenne es, I
Ou porter leur igrauxaux riuespaternclles. ~
Lefleuuefîgeyant enjön autre posí _ ~ '
D'*vnepro main rend «le champa1'rosí._ c
.Einepere desfleurs aiant Neu defii cime 1 Z
Le 'Tu gairefacrí, dont ilfaittant»d_'e[iime, _
Di/iau mignardZcphyre : 5pere duprint-temps,
@ii de tes douxfiufpirs;embafne tout les ans f `
Mes blq/quets eiyieureze regarde ie teprie _ '
Lesfi es Tonant-dedans ceíie prerie. _ _ _,
Grpuis qu'elle ont daignë leurs grandeur abaïflir
Pourvenir f_`›'oir nos ãvamps, ne *vueilles pas aiflèr
IZ\Qsllesjörtes defleurs qui n'yfi›ient apparantu,
Raieunis de boutons lesplantes verdoiantes,  
Et que l'Hiblc_fi›rtile enuie noflre honneur,  
Et que la Panchaie afl›ire ei tel bonheur. 1 «
Combien que porte-encens elle fiitodoreufi, y
Que l'Hyda]pe reflpande «ine halaine amoureufi  
Dans nos riches iardins, Ø' que l'vnic oyjidu, f
@gi tant_defiecles îtçit,y rangefôntombeauj. '. 0 _
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---- Que tout y foitparfait, afin que iefois digne :

De voir cueillir mesfleursparonemain diuine.

Zephiraiant ouy, bat laiſle mollement,

Et par yn doux nećfaroerſe fèrtilement :

Les graces furles fleurs: la terreeffembellie

Degazons efnaillez que la roſee allie.

Le cielſe deſcouurant aux printanieresfleurs

«Monſtre qu'ilprend plaiſiren leurs viues couleurs.

La roſeparoiſt là dºvne couleurfanguine,

Et le noir vaciet ġr ceſtefeur yoiſine

Du cler Ør de lobſcur. Mais quipeuteſgaller

Telles perfétionsŘon nevoit efaller

~4 lyfrau de Iunon tant de Soleils enſemble.

L'Estharpe Parthien tant de graces n'aſſemble.

Le Poele A/Syrien n'apoint tant de ioyaux,

Et l'humidefourci qui denote les eaux,

Napointtant de couleurs, quandla nuëeſclercie

Monſtrela deitếenuers l'homme adoucie.

Mais la beauté du lieu toufours vafarpaſſant

L'eſmailde tant de fleurs, laplaine rehauffant

Son petit bordenfléſe monfire releuée

Tar des mols ruiffelets qui laiant retrouwee

La delaiſent encor, ces ondelets ruiſſeaux,

Qui croiſſent leurgiron parles negeux monceaux,

Leſchent inconfiamment les arbriſſeaux cº-lherbe

Qui decore lefond de laforeftfperbe.

Là le Soleil amy empeſche lafoideur

Et les rameaux ferrez la violenteardeur

Là fe Ooit le cormier fi commode à la guerre,

Ze Cipres, Couure-tombe ġ) le rampant Lierre.

' s
**-,LE RAVIMÈMEN1* bn Iïkoasáílvrui
Qc tout] fai¢*.[›_4rfi¢it_,.afin qu¢"iefi›1ä°- 'di nm “T .
De *unir cueillir rnesfleurspar 'ïne-main'
Zep/air aiant 019* , @at Êzÿle-maflementf, _
Etpar Wndeux ne¢“Î¢r')ar]È¿firtile›_›1ew#- « _
Les gr4cesfur1e3'._fleurs«»°=_l¿¢»teYre ÿîhñíåèyie 1
Degzzgons efmaillazç- que Ãarçfiè allie. ' *
Le ciel/E dc:/Êouumnt auxprintanierefsfleúrš- ` 9
Jl4on_/Îre' qÿilprend }›Î4i/Îren1Î1eur.¢~ *víuescouleurs.
La rojêparoz;/Î l¢î;f{`1)ne cou1e¢;r'fingúin€, ÿ
Er le noir *s›¢cie4r@*<¢~z1h›flèar“'›'óifinè% A 'I _ "
Du aler @' de_ f¢›'l›fiur.ÖU¢¿.( 1qui[›eut¢_'/šaficr
Telles perfåcqionššqvz- n¢-*voit ef/bz]/er _
./1 Îqyfiau de 1unon«h;¢›z_`tde Soleils c›§/Êmåfç. L *
L'E/Êî7›arpe P4rtf›ifn_~f¿tñt~ de -gracës' -n'¿zflÈ'mÎ›1é. 1
Le Poeíe n'¢poin'i* tanbdé i9›¢ux,Ã «-
Et f/Jumidefimiqui denare les eaux,
Mapain;mm* de çaalëun, qmmd 14 nuè*qfE1¢r¢i¢ q
Monflre La deitâénuers-flzomme adoueie-. _
Mais la :åeautíJu lieu ¢ofi`¢fi`ou`rs *z'/'a~fnrp¿fl'2znt__*
L'¢fm4ildc tant`deflçuk§,1a[_›laine re`/muflånt * 1
Son 1›etitÎ Éard ergflšfi mpnflre releuíe ' - - - _
'Par des molifirufflè/ets qm`«l'aiantret1'*aunce
La delazflîvnt encor; ces ande1çt.{rμ-iflåquxa ÿ_ _
_Qu/i croiflÊ›n¢»leur«girqnpar les ne<§eu_›`rman_c§e4u.xf,% V
Le/Êîsent inconjíamment* les arårfflÿux. çÿ' flm-åg
Qzij decor: lefind de l4`_fi¢[åcr_åe.f * *
Là le Soleil -4m_y emfcffc/ag) lafi-oidcur - `  _
Et les rameaux la fviolewemçîçur. Á ` " ' _
L2fe Toit lèpormier congmàde È la* f V
L e Czprçs, Coudre-tapzkf-*Ø`1e rampant Lierre.
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Icy ºf recognu le marinier Sapin,

Et lećhefne durable honoré de Iupin.

L'Ifparoiſtence lieu tout rempli de ruchetes,

Etlećhaffelaurierfaint arbredes profetes.

Jøy le buis crefþéflotefurle coupeau,

Et la vigne pampreuſe embraffefon ormeau.

~Affexpres eſt vn lac,que ceux de Sycanie

Ontappelé Pergun,fon eau cleree&frie

Demonſtre iuſque au fond tout ce qu’il tient caćhé

L’ailen leregardant n'eſtiamais empeſché.

flpalliſi quelquefois Doyant les eaux voiſines,

Maisilnen trouble point les ondes criſtallines.

La troupe refouie en ces beaux ćhampsfleurs

Enſemencentpartout & les ieux eº les ris.

La ſubtileVenus qui leurferuoit de guide,

• Aupillage desfleurspouſſe la main timide:

Cueillez mes faurs (ditelle) ore que lair tant doux

Embaſméderoßeeśþend autourde nous

Sesgoutes de parfum,& que ma belle Aurore

Fourriere du Soleil ceſte plaine colere.

Elle n’eutfitoſt dit,qu'enfignede douleur

Proſerpineregardevne brune couleur.

Ceſtegentille bande erre parles bocages

Courant deça delà,où les defirsoolages

La tirent par les yeux : on diroit qu’vn effein

TNouuellement fortife iette dans lefein

Decefertile champ, quand les abeilles changent

Leurpalais encirezØren d'autres ferangent.

L'armeeporte-mielbourdonnefur le thin,

Etfurles fleurs dećhois pour enfaire butin.

O ij

e ,_

. --_DE C. CLobiA*N.
IQ* efl irecognu le murinier 'Supim _  
Et le íloefize dumåle lzonoríde Iupin;
Lfffaroi/i en ce lieu tout rempli de rucÎ1ete.r_._
Etle floufle luurierfizint aråre des profites.
fg* le oui; crej]1šflotejurle_cou}›euu, **
Et la *vigne pumpreufi emåmjfifin ormeuu.
._Aj]È~:{pre: e/i *vn lucgque veux de .fycunie
OntaPPellë*Per¿un,fi›n eau clerc gfyferie
Demonflve iufque uufind tout ce qu'il tient cuflaí:
L'œil en le re uroluntn'e/iiumuia empefchí.
Îlpulliji quelãue 'voyante les eaux *voi/Ines,
Mau iln'en trouålepoint les ondes cri/iullines.
La troupe refiouie en ces åeuux ílaumpsfleurie:
Eufemmcentpar tout. fg* les ieux (9' les ris.
LafiiåtileVmue qui leurferuoit de guide, -
«Aupilluge desfleurspouflå la main timide `
C'ueillcg mes _/Èeurs (dit elle) ore que- fuir tant doux
Emåufmëde rofêe efÿend'autour nous '
Sesgoutes de Pu›fi¢m,@* que mu åelle Aurore.
Fourriere du Soleil ce/le Plaine colere.  
Elle n'eut/itoji dit,qu"en/:Ign: de douleur
Preferjiine regarde *Une årune couleur. A À
Ccflegmtille lumele erre par les åocages
Courant dep: del2,oÈ les defirs Woluges
La tirent par lesyeux :. on diroit qzífvnfflein
Î\Q›uuellemcntfi›rtifi. ime dans le_/Ein
De cefirtile champ, quemol les uåeilles clidngent
LeurPalais. emireg @' en d'4urre.f /Z* rongeur.
L'armee1›orte«mielåouralomzefiir le thin, e
Etfurlesfleundeflåoieioour mfiireÀutin. .

 _ O
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Ces belles toutainſ enferrentles fleurettes,

AMeflant le lys candideaux brunestyiolettes.

L’yne de marioleine ale chef yerdiffant.

Lafouuerainefleur rendleurfein rougiſſant.

L’vne marche en grandeurde roſes eſtoilee,

Et l'autrede ligouffre eſt blanchement Doilee.

Le dolant Hyacint ſy voit cueillir auf,

Ɛt Narcis qui cauſafon amoureux fouci.

L’on natifd'Amyclee, e9 l'autre d'Helicone.

L’vn frappe d'vnpalet, l'autre d'ardeurfelone

Bruſlant pourfa beauté vous euffespauuresfleurs

De Phebus & Cephife & les plains cººlespleurs.

La Fille de Ceresentre touteseſiprompte

JA recueillirdes fleurs qu’ell arangefans compte

Dans fes petispaniers ellefaçonne en rond -

Vne belle couronne eº la met farfonfrond; - • *

Prefage treffertain, du fåtal mariage.

(este Deeffeauſ: qui d'vnɔiril courage

Anime les combats,pliefaforte main

*Pour butinerleſmail& enparerfoudain

Oufon bouclier horrible , oufa crefie ferree.

Celle quifuit des ćhiens la meutepreparee

« Au mont Parthenien, yeutarrefter encor

Parvnlien defleursfa belle treffe d'or.

Ces troisapparoiſſans diuerfementeſgales,

Ornoient eſperdument leursfaces virginales:

Quand voicy retentir vngrandfon eſclatant,

Quifait: les tours, la terre departant,

Renuerſant les citeziuſques à la racine:

Secreteen esti la cauſe,& lafeule Cyprine

J _
I I '
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Ces åelles toutainfi enferrent les fleurettes, '
Meflant le bs candide auxbrunes Wiolettes.
L"1me de marioleinea leclaf Terdiflmt.
Lajouuerainefleur rend leur[ein rougiflant.
L'*'vne marcloe engrandeurde rofis :_/ioilee,
Et l'autre de ligouflre :fiÈlanclaement Woilee.
Le dolantHyacint *voit cueillir aufli,
Et Narcu qui caufiiv/on amoureuxfiuei.
L")nnatÿfdÿímyclee, (9-' l'autred'f{elicone.
L'*vn_fi*a}›Pe d'*vnpalet, lautre cfardeurfelone
BrujlantPourfii åeautírvous euíiespauuresfleurs
De Plzeåua 0' Ceplvifi Ø' lesplains 0* lespleurs.
La Fille de Ceres entre toute: eflprompte _
«_/1 recueillir des_fleurs ?1u'ell' arange/Zen: compte . *
DamfisPeticpaniers e efizfonne en rond
Vn: belle couronne gg' la metv/urfonfond; -..
Prefizge trcjcertain, du jåtal mariage. . t *
[elie Defiaufli qui d'*vn 'ïiril courage
.Anime les comåatx,plie/afirtc main * *
*Pour åutiner lie/'mail Ô' enparerfiudain 1
Oulfm åouclier liorriåle , ouja cre/ieferree.
Ce e quifuit des fliiens la meuteprepare:
.Au mont 'PartlJenien, 'veutarrefler encor
Par -'un lien defleur: fa Éefle d'or. '
Ces trouapparoijfins diuerfiment efgales, *
Ornoient efÿerdument leursfaces *viginalesr *
Quand *uoig retentir *vngrandfån efclatant, Á
Qinfizie clzoÿuer le: tours, la terre departant;
Renuer/ant es citez iufque: ei la racine: e
Secrete en efi la cauje, Q..la_/Êule Cjfrinc*

›
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En douterecognoiſt cetumulte entrepris.

Le defrø la crainte aflegent fes esprits.

s Alors on yoit le Roy des ames palliffantes,

Aiant ouuert la terre enfes cources errantes.

Encelade gemiſi,nepouuant fouſtenir

La Sicile 29 Pluton, ilyeutbien retenir

JL'effieu du ćhariot. « Mais les Serpens laffees

Nefauroient larreſter pour neantenlaffees.

Et comme le foldard accortement caché

Souz les mines d'vn ćhamp,nefe voit empeſchế

D'affaillir lennemy premierqu’on fen aduiſe,

Outrepaſſe les murs, eº tient la ville priſe:

Tout ainſipeut-on voir le troiſiefne heritier

DeSaturne, fortant du tenebreux fentier.

Le monde fraterneloàfon defir aſpire,

Reffentiuſque aux rochers laforcedefônire:

Ce qui veut foppoſerà leffort defon bras,

flfrape de fon (ºptre, ou tournefouzfespas.

Les rocz Siciliens, (&) tous ceux deLipare

Refonnent effroiez. Mulciber qui feſgare

LAutour defes fourneauxiette de toutesparts

Tenaillesø marteaux,ġ) lesfoudres espars.

Ce bruit eſt entendupres dese Alpes hautaines,

Et du Tibre courant, qui preuoiant certaines

Les deſpouilles d'autruy, eftplus audacieux.

Le Po en a troublé fon mouuoir gracieux.

Tene au defeſpoirpourlamourde fa Fille,

Enfermantles rochers voulut rendre sterile

Lećhamp Thefalien : quand Neptuneplusfört

Fit fentirdu Trident le violant:

_ D1 C.CLoD1AN. fe.
_ En doute recognoi/1 ce tumulte entreprit.
Le de/irgy' la crainteafliegentjes etîirits.
@Alors on- "vait le Rey des nmes Palliflantes,
Aiant ouuert la terre enfes cources errances.
Encelade¿emÿi,ne1›ouuantfi›uflenir . i
La Sicile (pr Tluton, il ')'eutÈ-ien retenir ,
,Ueflieu du flnariot. Jifaie les Serpent laflees
Nefiauroient Îarre/ier pour neantenlaflees.
Et comme lejoldard accortement caclië

. _

Song les minet d5vn £Îfam1›,ne]E *voit empefclyí '
D'a_flzilli_r l'ennem_y premierqucnfen aduife,
Outrepafle les murs, 0' tient la *ville prÿ:
Tout ainfifeut-on *voir le troi/iefme beritier
De Saturne ,förtant du tenebreuxfëntier. -
Le mondefiaternel oujon de/ir a]]›ire,
Reflent iufque aux rochers lafirce defim ire:
Ce qui *ueutfoppofera feflort defim Èrae,
jflfrape definIfiptre, ou.tourne_fi›u:{fesPas.
Les rocg Sici ien_:, tout ceux deLipare
Refånnent efi'oieZ.Mulciåer qui fqfgare
./íutour dejësfiurneaux iette de toutesparts
Tenailles (9 marteauxgÿ lesfiudres eflmrs.
Ce åruiteã entenduPres, des «_/ílpeslzautaines,
Et du Ti e courant, qui preuoiant certaines
Les de/fmuilles dfiautrujf, e/iplue audacieux.-
Le Po en a ›trouÉlÉfi›n mouuoir gracieux.
'Pene au defifÿoiríaour famourdefii Fille,
Enfirrnant les roc crs *voulut rendre flerile
Lefliamp Tlveflilien :quandNe tuneplusfirt. .
Ffffivfirie f'*?'?**ï*f.***î!_f_:"¢Î°.1*<****im
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„A la teſte d'Offa quibleßéfe diuiſe

Dufommet de l'Olympe, & londeplusraffe

Coula dedansfes bords,les fleuues à la mer

Les ćhamps aux laboureurs fe donnent pour femer.

La Trinacrie ainfife cognoiſſant la moindre,

Neſauroit repouſſer la main qui la veutpoindre,

Terdantſes liens dursfouz yn plus grandpouuoir, -

Envn gouffre effendu le ɔain-cueurffait voir.

Les Afires ont palli dɔne douteuſe crainte,

Les cieux en ont tremblé, lource a eſté contrainte

Defe baigner en mer, fulfeant ainſi la foy,

Bootes eſt tombé,Orion: d'effroy,

s-Atlas eſitout blefni: lespolesje bruniſſent,

Le monde eftefionné, les ćheuaux qui hanniſſent ·

D’vne halaine mortelle ont tout decoloré, -

Et leflambeau duiouren eſt deshonoré.

Eux qui ontà deſdain la plaiſante lumiere,

LA peine eſtant venus retournent en arriere.

«Maisayant furleur dosſenti le peſant coup,

Le dardvolant en lairilspaſſent de beaucoup,

Etlefleuue, & levent, yoire le penſermeſmes. -

Les Nymphesfestartans deuiennent toutes blefines,

Voiant l'horrible ćhar Er lestume defang:

Fuiant aueclapeur elles faufentlerang.

Troſerpine eſt rauie, erparoiſt demi-morte

Au ſein du rauiſſeur qui refouy lemporte.

Elle veut efforcerſes delicates mains,

Afin defafanfhir, mais festfors font vains,

Rappellantſes eſprits d'one yoix lamentable

Ell'implore fºsfæurs: la vierge redoutable -

Deffouure
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Dujommet de lïîgfmfie, Z9* fondezrlua rafli/Ê
Coula dedansfis- åord.v,les fleuues a la mer'
Les flianips aux ~lal›oureurs fe donnentpour
La Trinacrie *ainfifi cognoiflant-la moindre,
Nefiauroit repouflår la main qui la *veut_Foindre, r
'Terdantfis liens durtfiug Tn Plus grandpouuoir, Q
En *vn goufieeflendu le 'ïain-cueurfefài-t fvoir. '
.Les «_/_!/ire: ont d"`Wne douteufe-crainte, › «
La cieux en ontrremålí, fiiurce a contrainte  
Defè baigner en mer,q_/ãulfiant ainfl lafig,
Boote: eji tomÉe',Orionflei-n ef-roy,- .
vftlaá tfltout ålfmi- : espolesje åruniflifnt, -

Le monde e/i e_/ionnef, les íbeua-ux qui lvanniflëntf -'i
-D'*vne lmlaine mortelle ont tout decolorí, `
Et leflamåeau duiouren deslœonorí.
Eux qui ont 2 de-[dain laplaÿmte lumiere,
._/1 peine e/iant *venuš retournent en arriere.
Jíaisajvantfitr leur dos le fefint '
Le dard 'volant en l'airils[›afl'nt de beaucoup,
Et lefleuue, .ET le *vent,')*oire le Peiÿår mefnes. -
Les 1\_Îympl›esfefi*artans deuiennent toute: ålvfnet, a Î
Voiant Êborriåle Hear* @' låfcume defang:
Fuiant auec laPeur elletfizulfint le rang. V
'Pr<fir1›ine~ e/i rauie, (yparoifl demi-morte
Au/ein du raui]]eur qui ne/iou) lemporte.
Elle *veut elÿlorcerfis delieates mains, '»
<.Áfin defaflïranfloir, maisfis eflorsfönt'^vains',
Rap[›ellan.tfe~s eš]›rit:e d'7ne 'Yoix lamentaåle
Ell' im[›lorefi›*fieur.<: la *vierge redoutalrle

~
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Defouureſa Gorgone:& la Nymphe des bois

Luy veutfaire fentirles trais defon çarquois,

TNe cedant à leur oncleron yoit ces deuxpucelles

S'eſmouuoir pourvne autre , ey'aux armes cruelles

Proteſtent defauuerleurinnocentefæur,

Etpunir griefuement l'importun rauiſſeur,

# reſembleau Lyon aiantpris la genice

Seulhonneur des troupeaux,lors que parfa malice

Deſchirant tout/on corps d'on er d'autre coſté,

Exerceant enuers luy Jameſme cruauté,

Ducourroux des paſteursilje moque,ilfeiouë,

Et les flots de fa iube en meſprisil ſecouë.

Dompteurdu monde vain, erlepire des trois,

Celuya dit Pallas, où ſont les faintes loix

uę tu gardeaux Enfers fles Eumenides fieres

Tefnt elles trouuerleplus meſchantdesferes?

Pourquoy astu laißé ton Royaume douteux,

Pour vouloirfaire au monde vn incefie honteux?

Si ton defir laſcifveut que tu te marie,

Eſpouſe en tamaiſon Tyne trifie Furie

Digne femme detoy. Veux tu donc aſſembler

Vne Diue à la mort, qui te doit reſembler

Pour eſtre ainſ que toy cruelle ø inhumaine?

Laife,laiſje bien toſt detonfrere le regne,

Et contant de ta nuit n'entreprends rienfur nous.

En ffriant ainſi ellefrape en courrous

Du bord de ſon eſcu lespuiſſans::"

Defireux decourir gº de paſſer les bornes

Du Royaume eſclerci. Mais les Hidres fifflant

~Au chef Gorgonien vont leurs creffes enfiant,

P
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Defcouureja* Gorgone : <9* la Aölmplie des boit
Lu) *veutfiiire_/êntir les trau de_/on carquois,
Ng cedanta leur oncle:on 'Toit ces deuxpucelle:
.Yefmouuoir Pour 'une autre , (faux armes cruelle:
Proteflent defauuer leurinnocentefieur ,
Etpunir griÿiiement l'im[›ortun rauifliur,
Quå refimble au Lyon aiantíorie la genice
Seu honneur des troupeaux, on queparft malice

/

Defclvirant toutfim corps d'3m ÿa"autre ccÿie,
Exerceant enuers liy fitme/'me cruautí,  
Du courroux des pajieure ilfè moque,ilfê iouè',
Et les flot: de fiz iube' en mefl›ri:il'_fi,›.couè'.
Dompteurdu monde fvain, @"le[›irede: troie,
Celuya dit Palla¿',..où]i›nt lesfiiintet loix' *
Que tugarde aux. Enfir: 5” les Eumenidesfieres
Tefint elle: trouuer lefluo* niefcbantdes fieres? ^
Pourquoy as tu laifše ton Royaume douteux,-
Pourfvouloirfaire au monde *vn ince/ie bonteux?
Si ton deflr lafctffveut que tu  te marie, 1
E]]›oufi* en tamaifon 'Vue tri/le Furie*
Digne fimme detoy. Veux tuidonc ajfembler
Vne Niue a× la .mort ,' qui tedoit rejåmbler _.
Pour eflre ainfique toy cruelle (yinbttmaineš '
Lai]]e,la:j]e bien toflf* detonfiere le regne,
Et contant de ta nuit 'n'entre}›rends rienfiir nous
Enfcfcriant ainji' ellefi*a_pe en» courroux'
Du bord defomfcu les Puijfeinsívieds-de-comes
Difireuacdecourir (yde Pafler' 'es borne:
Du Royaumecfclercif. Maitles Hidres fifilant
«Au chef Gorgoniienruont leurs. crefles enflant,

P
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Engardant depaſſer celuy qui les regarde.

Etcependant Pallas vn traitfurieux darde

Dans le noir ćhariot, qui eſt illuminé

“Par le coup violant quefa main a donné.

Le coup outrepaſſoit, fi Iuppin ſecourable

N'euſi lancépromptement le figne defrable

Dufoudreporte-paix, auoüant celuy-ci

Pour ſon frere agreable,ť) pourfon gendre auf.

L'Hymeneea tonné auec pluye affez groffe;

Et les eſclers (tefmoins) ont arreſtéla nopce,

Les Deeffes cedant à vn fi puiſſant Dieu.

Diane a ditainſi: t’en fouuienne, or–Adieu,

« Mais . Adieu pouriamais la volonté dupere

Empeſche ton fecours qui peut rien au contraire?

Le ciel a coniurépour teſloigner de luy.

Tu ne verrastesfæurs ſeulement qu'au iourd'huy.

A vnpeuple muettu feras deliuree,

Sans anoir pres de toy compagne defree,

Qui puiſſe conſolerton deſplaiſir fecret.

Helas qui nous condamne à vn fi grand regret?

Vefue: tous plaiſirsperdant ta belle face,

Iequite larc, les traits,ĝr les rets, er la ćhaffe.

Partenie, Taigete Er Menale pleurans

Verront dedans leurs forts les fiers Lyons courans.

Et lefeumeux Sanglier deſpleurera fans crainte

Le dolant Cynthius. Moyie fray maplainte

Regretant ta beauté: le Temple Delphien

M'entendra fouſpirer la perte d'vn tel bien.

Ce pendant Proſerpineeſt dans le char yollee,

Son poil eſpars au vent:fon ame deſolee

,LE Rrvxssxm sur bn P nosfinvxns
Engardant depa/fer celuy qui les regarde.
Etcependant 'Pallae *vn traitfierieux darde
Dans.le noir fioariot, qui eji illuminí
“Tar le coup -violant quefii main a donní.
Le coup outrepafloit,/iluppin ficourable
Tfeuji lancípromptement e /igne defirable*
Duföudreporte-paix, auoiiant celigf-ci
Pour/onfrere a<greable,(i) pourfon gendre aufli.  
L'Hymenee a tonne auec pluye aflqgro/]e;
Et les efilerf ( tcfmoins) ont arre/ie' la nopce,
Les Deefles cedanta *un fipuiflant Dieu.
Diane a dit ain/i:"t'en.[ouuienne , or dieu,
,Mau V4dieu pour iamais la *volonte dupere
Empefcbe ton /ecours.`qui peut rien au contraire?
Le ciel a coniurípour fefloigner de luy.
Tu ne *verras tesfieursfeulement qu'au iourd'buy.  
Á *vn peuple muet tuferas deliuree,
Sans auoir-*pres de tgv compagne deÿiree,
Qui pui/fe conjoler ton defl›laifir_/Ecret.
.Ffelat ui nous condamne 2 *vn [igrand regret?
Vefue je tous plaifirsperdant ta belle face,
Ie quite fare ,* les traits,@' les rets, 0* la fbaflå. t
Partenie, Taigete @' Menale pleurant -
Verront dedans leursfirts les fiers Lyons courans.
Et lšfiîumeux Sanglier de/pleurera fm: crainte
Le olant Cyntbius. Moy ieferay ma plainte
Regretant ta beaute : le Temple Delpbien
M'entendra foufpirer la perte d'*vn tel bien.

Ce pendant 'Troferpine efl dans le clzar îvollee,
Son poil gQ›ars au fuentzfon ame defilee

\
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Luy fait dire ces mots: laspourquoy le defin

Me tient il condamnee à fipiteuſe fin?

O pere trop cruel lance ton ardant foudre,

Que ce corps qui efttien ſoit conſommé en poudre

Tu es du tout.priué depaternel amour,

e 24e :::: iamais de la clarté du iour.

Quay.ie faithe pauuretteểay-ieportay lenſeigne,

Pour le Titanguerrier qui tonfºptre dedaigne?

Quels crimes ont commis mes innocentes mains,

Quimefacent ietteraux gouffres inhumains

De limpiteux Hercbe?ó que l'effimeheureuſes

Celles qui ontfenti lesforces amoureuſes

Des autres rauiſſeurs: aumoins le cler Soleil

Voit ce qui leur aduient. Maisonflambeau pareil

Neluyra pres de moy: la lumiere tant belle

Meſt du tout interdite,eº le nom de pucelle.

Ma honte eft defrobee. Ha la clarté me fuit!

Cefier Tyran m'emporte en leternelle Nuit.

O belle fleurs de moy iniuſtement cheries,

Où Venusa tendu fes fines tromperies.

Pourfurprendre mes yeux ſimples, maladuiſez!

O conſeils maternels à grand tort mepriſez!

Las ma Mereaidez moy | courez de la Phrygie,

Courezpour ſecourir yoſire Fille rauie.

Ne melaffez oſterla celeſte clarté,

Gardez/ivous pouuezma chere liberté.

Soit que dedans fda le buis vous enuironne

–Auec yn bruit affreux, ou bien que lair refonne

D’vn chant Migdonien : oufoit que le feuci

Ne yous tirepoint là, ne foiez pas ainſi

P j
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Luy _/iut dire cesmots laspourquoy le defiin
Me tient il condamnee a fipiteufi fin?
O pere trop cruel lance ton ardantfiudre,
.Qu ce corps qui efitienfoit conjommí en poudre
Tu ee du toutpriue' depaternel amour,
Jkíe priuantíour iamais de la clartí du iour.
Qtfity-iefiit e pauurettefay-ieportay fen/Éigne,
Pour le Titanguerrier qui tonfiptre dedaigne? `
@els crimes ont commis mes innocentes mains,
.Qui me_/izcent ietter aux gaufres inbumains
De limpiteux .Fferebe Ê 5 que fe/iime beureufes
Celles qui ontfinti lesfirces amoureufis
Des autres rauzflšurs :aumoins le cler:S`oleil
Voit ce qui leur aduient. Mau Îïnflambeau pareil
Ne luyra pres de moy :lalumiere tant belle
M 'eji elutout interdite,('9~' lenomde pucelle. .
Ma bontee[l`algfi*obee.Ifa la clartë me _fiiit!e q
Cefier Tyran. _m'empo`rte *en.l'eternelle2\Qiit.
0 bellefleurs dermoyiniujiementcberies,
Ou Venusa tendujëe finu tram eries,
Pourjinprendremesyeux /imp£s,maladui]i*:{!
O conjåils maternels ii grand tort mepri[e:{.'
Las ma;Mere aidez moy ! cour_e(_de.la Pbrygie,
Couree;pourficourir îfojire Fille rauie. .
Ne me latfiz ofler la celefle clarte,
Garderç/ifvoue' pouuez ma chere liberte.
Soitque dedansÿrda le buis *vous enuironne _  *
víuec 'vn bruit afi'eux,ou' bien que fair refinne *
D'*vn cloant.11_4zgelonien : oujoitque le /ouai `
Î\(ç Tout tirepoint la, ne /oiezpae ain/i .

_ p ÿ
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Enuers moyvoſtrefang appaiſez la furie

Du louche rauiſſeur, E9" retirez ma vie.

Cefi inhumainforcé des graces defes yeux,

ui pleurant reſembloient deux Soleilspluuieux,

Tirant vngrandfouspir defon amour premiere,

Effuye lourdement ceſte douce lumiere,

Dfant d'vne voix humble: Appaifetes douleurs

Troſerpine mon ame, (#) croy que tes valeurs

Aiant receu de moy le Septrefauorable

Ne te feront iamais estimer miſérable.

Tu neſouffriras point vn indigne mary.

Ieſuis fils de Saturne, gº leplusfauori

De l'ancien Cahos:mon eternel empire

S'eſtentparl'infiny:heureuxie ne defire

Que tafeule beauté, que ietiens en mes bras.

Mais nepenſe(mon cueur) quandtuferas là bas

LAuoirperdu leiournous auons d'autresflammes,

Qui efflerent fans fin: ĝ9 tant de faintes ames

Auxćhamps Elyſiens, dont l'honneur reueré º

LArreſte pour iamais le beaufiecle doré. |

Ce qui eſt merité vne fois parles autres, |

Rešteperpetuelà tous ceux qui font noſtres.

Nous auons tant deprez tous eſmaillez de fleurs,

Quine faniffentpoint: nos Zephyres meilleurs

ue ceux meſmes d'Ætna reſpirent vne halaine

De bafme,deparfum,& de must toute pleine.

Dans yn bocage eſpaix eft l'arbre du treſor

D'yn metalverdijant, g) lefruiten eſt d'or.

Ceſtarbre teſt/acré:prends-leie tele donne.

Tuiouyras fansfin dɔneagreableautonne.

.L E Rzw Lssemnufr ne Pn o s*E1u›xNB
Enuers mg fvoflrefizng appaifig la fiirie
Du louclae raiiifleurg, (yfretireg ma foie.

Ce/i inlaumainforce des .graces ».de fisyeux,
Qui pleurant refembloient deux Soleilspluuieux,
Tirant *ungrandfiušpir defim amour premiere, .
Efliiye lourdementce/ie douce lumiere.,
Dzjazfzt cl'*vne *voix bumble : Appaifi tes .douleurs
'Tro/erpine mon ame , fzÿ croy que tes valeurs..
.Áiant receu de moy le Septrefizuorable
Î\Q: te ferontiamais efiimer mi/Erable. '
Tu nefiuflrirac point *un indigne mary.
le/Ils de Saturne, (7 leplusfiiuori q
De l'ancien Cal1os.*mon'eterne“l.empire
S'eflentpar l'in.finy:lJ.eureux ie ne defire s S. _
Que tafeule beaute, que ie tiens en mes brut. *
Mais nepen/E (mon cueur quandtufiras la bas
._/1uoirperdu le iourmoue auons d'autre›'_flammes,
Qui efclerentfitns fin .° ÿÉ tant de jaintes ames} .
Aux óioamps Eÿflens, dont Îbonneurreuerí
¢/írre/le pour iamais le beaufiecle donf. _×Ce qui efl merite *vnefiu parles autres, . -
Qefieperpetuelei tous ceux quifimt nojires.-_
Nous auons tant depretç tous. efmailleg defleurs, '
,Qine faniflèntpoint: nos Zepbyres . meilleurs e
@e ceux mefmes d'1Ètna rejpirent 'vnebalaine
De bafme,depar/iim,q'g-' de mufi* toute pleine.  
Dans 'Vn . bocage e/paix efllarbre du 'tre/or i
D"vn metaleuerdiflinrt, lefiuit en e/id'or.
Cefi arbre t'e_/ificrí :prends-le iete le donne. l
Tu iotfyrasfiinsfin 1'ne_agreableautonne. .



- -

-

D E C. C L o D f A N.

Mais ie te dis bienpeu au pris deče qui est,

Tout ce qui volle en l'air, qui: terrepaiſt,

Qui nage dans les eaux, (g) qui le cielregarde,

Tout celà (e viendra mettre en tafauuegarde.

Et les Rois empourprez delaiſjant leur atour,

Et les pauures ćhetif; y viendront à leur tour.

Toy iuſte iugeras que les ames mesthantes

Soufrentpourleurs mefaits :ĉ) que les innocentes
Demeurent à repos. Le gouffre Stygien

Serttira tagrandeur : E9" ce trois ancien

ai tourne les fuſeaux : que ton plaiſir demeure

En lafatalité. Ainſi dići, à meſme heure

Triomphant il entra au Tartare profond.

Mais qui croiroit le bruit qu’alors les amesfont?

famais levente Auſter n'abatit tant defueille,

Ny tant degoutes d'eau l'Ocean ne recueille,

Quç d’ames ont couru pourvoirceste beauté.

Leprince n'aiant plus merque de cruauté,

Dientpour la receuοir: il fºreneJa face

Diſſemblable defy,iladouciſifa grace

Par vn facileris :: arriuans,

Flegetonffi leué: les ruiſeaux defiuans

Defon chefenſoufréluyfnt vngrand rauage,

Couurant de toutesparsſon ſein &rfon viſage.

Lesferuiteurs efleus pour:gdes cheuaux

Courent hastiuement, & despaſſez trauaux

Les vont gratifiant les guidant au pacage.

Et d'autres cependant vontferrerl'attelage.

AMais les mieux entendus eſtendent les tableaux:

D'autres vont enionchant de verdiffans rameaux

ff
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Mais ie te du bienpeu aupris de ie ui efls
Tout ce qui *vo/le en l'air, qui dans Zi terrepaifi,
Qui nage dans les eaux, @Q qui le ciel regarde,
Tout celajå *viendra mettre en tafiiuuegarde.
Et les Rois empourprez delaiflant leur atour,
Et lespauures fbetfify *viendront ii leur tour.
T9* iufle iugeras que les ames mefclzantes
Souflrentpourleurs mcflaits : Ø que les innocentes
Derneurent a repos. Le gouflfre Stygien '
Seruira tagrandeur : 0' ce trois ancien
Qui tourne lesfitfiaux .° que ton plaifir demeure
En lafiztalite.L/finfi diff, ei mefme beure
Triompbant il entra au Tartare profind.
Mau qui croiroit le bruit qu'alors les amesfont?
jramau le 'uent</flufier n'abatit tant defueille, `
Ny tant de goutes d eaul Ocean ne recueille,
Qu* d'ames ont courupour 'voir ceíie beaute.
Leprince n'aiantplus merque de cruautš, -
'Uientpour la receuoir : il /Erene faface
Dilfimblable defygil adouciflfa grace
Par *vnfacile ru : leÿfeigneurs arriuans,
Flegeton leuí : es rui/]i*aux defifiuans
Defin ycbifenfiuflršluyfönt *vngrand rauage,
Couurant de toutesparsfinfiin q'y~'fi›n fuifizge.
Lesferuiteurs e/leuspour lei/oing des cbeuaux
Courant loafiiuement, gg-' espa/firg trauaux
Les *vont gratzfiant les guidant au pacage.
Et ilautres cependant *uontfirrer l'attelage.
Mais les mieux entendus eflendent' les tableaux:
D'autres *vont enioncbant de 'úerdijfans rameaux

Fifi
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Les entrees du lieu, gº les chambres Nopcieres,

Où l’on ya deſpliant les robes fingulieres,

Les matrones d'honneur du champ El fien

Enuironnent la Royne, eº d'vn humble entretien

Eſſayentd’adoucir la peine qu'ell endure,

Reliant d'vn chapeaufa blonde cheuelure,

Tadioufiant leflamme encor (qu’illuy ſoitgrief)

Qui voilera ſa honte () orneraſon chef.

Chacun ferefouit en la region bleſme,

Les mors enfeuelis nyoire les ombresmeſme.

Les Manes couronnez Dont chanterauffin.

Le tenebreux filence a trouué vne fin.

L’Erebe va ceffant fonplaintifexercice,

Et leternelle Nuitpermet qu’on larariffe.

Le vaſe de Minos ne trouueplus lefort:

Les trifies condamnez ont treue auecleurmort.

fxion 71ťfºntplus la roüe defortune.

Etle Roy alteré trouue londe oportune.

Titie foulageant/on corps Erfon ennuy,

Defcouure neuf iournaux qu'il tenoit defouzluy.

La terrefen monftroittoutefreſche & relante.

Le Tyautour:fe deut Erfe lamante,

De ce que malgré luy on le vientarracher

De la poitrine laſe: ilvoudroit lattacher

LAuec d'autres liens: les fieres Eumenides -

Enferrent leurs fureurs dans les coupes liquides: -

Elles donnent le vin enferuant dechanſjons, |

Et puis vont attirerparleur gayes chanſons :

Les Ceraſies amis les incitant à boire, .

Changeant les trifies feux pour desflambeaux degloire.

= L 1: Ravzsssmmrr DE .P11osE1u=1Nz
Les entrees du lieu, Ø' les cbambresNopcieres,
Ou _l'on 'Va defpliant les robesfingulieres, la
Les matrones cïbonneur du champ Elyfien
Enuironnent la Royne, (7 d°*'vn bumble entretien-
E[Îayentd'adoucir la peine qu'ell'endure,
Reliant d'*vn cloapeaufi blonde cbeuelure,
Tadiou/iant le-flamme encor (qu'il luyfiiitgrief)
ÿi *voilera /ii lionte fi] ornerafim cbeffi
C acun fe rejiouit en la region blcfme,
Les mors enfiuelu 'voire les ombres mefme.
Les Manes couronnezç Want cbanter aufijiin. A
Le tenebreuxfilence a trouue *vne fin.
L'Erebe *va cejfiint/onplaintifexercice,
Et Îeternelle Ntiitpermetqu'on la rarzfle.
Le fvafede Minas ne trouueplus lefort: - `
Les trifles condamne; ont treue auec leurmort.
Îxion nefintplus la roiie defortune. e
Et le Roy alteretrouue fonde oportune. S
Titiefiulageantfim corps @fm ennuy, i
Defcouure neuf iournaux qu'il tenoit de/Bug lzg, 1
La terrefen mon/irait toutefiefcbe Q/9* relante.
Le Wautouraîamífi deut felamante,
De ce que ma grí luy on le *vient arracber*
De la poitrine lîfle: il *voudrait fattacber
víuec d'autres iens : lesfieres Eunienides
Enfirrent leurs fiireurs dans les coupes liquides:
Elles donnent le *vin en/ëruant d'ec/aan/jons, _ 4
Etpuis fuont. attirerpar leur gayes cban_/ons' › g g
Les Cerafles amis les incitanta boire, . - gfl _ . __ _ e
Cbangeant les trijiesfiux -pourdesflambeaux degloirg,

«
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Toutfe voit à repos: les oyſeaux paſſagers

Deľ. Auerne empeſtén'eſprouuentles dangers.

Amafanétusretientfon halaine bruiante.

Le Torrent ne va plus que d’vne cource lente.

On dit que l'~4ćheron efchangea de ruiſſeaux,

Et le lait nourricier tint la place des eaux.

Le Cocyte dont l'eau/e monſtre verdiffante.

Parle lierre voiſin print la liqueur plaifante

De ce doux Lyeus Erfen emplistle/ein.

La Tarque ne tient plus dans fafatale main

Lecizeau tranche-vie:außi les trifies plaintes

Nedoiuentpas troubler les aſſembleesſaintes. *

La mortneši plus errante, & leflotes le fer,

Et les maux redoutez/ontmanques pour l'Enfer.

Le viellardpaſſagerd vn roſeau enuironne

Ses cheueux non peignez:puis en chantantil donne
»

Treue à ſesauirons. Defia l'obſcure Nuit
Aiantf:: fon manteau qui d'eſtoilles reluit

Guide la belle vierge en fa chambreparee.

Une couche eſtoit là richementpreparee,

Quifoudain la reçoit. Lesfaints Religieux

Entonnentau palais ce chant deuotieux.

O Iunon que le ciela fait yers nous defendre,

Receuez du Tonnante9 le frere & legendre,

Et tous deuxiouyſſez de l'heurperpetuel

Que vous doit apporter vn amourmutuel.

„Hinſiſoit voſtre nopce heureuſement feconde.

Nouuelles deitezpuißiezvous mettre au monde.
Lors yous accomplirez les prieres (&) yaux

De la grande Ceres, luy donnant des neueux.

Fin du fecond liure.

:Dn C. C1.onun.`
Toutfe 'voit ei repos: les oyfiauxpaflzgers
De fe./íuerne empe/lenïprouuent les dangers.
Amafitníius retient;/on alaine bruiante.
Le Torrent ne *va p us que d'*vne cource lente.
On dit que l'«../1fberon e/Êbangea deruifleaux,
Et le laitnourricier tint laplace des eaux.
Le Cogtedont l'eau/E monjire *veroçi/]ante.
Par le lierre *voi/in print la liqueurp aifante
De ce doux Lyeus @' fen empliíi lefiin.
La 'Parque ne tientplus dansfatale main
Le cizeau trancbe-*vie.-aujši les tri/les plaintes
Ne doiuentpas troubler les aflembleešfuintes.
La mortn'ešiplus errante, (9* leflotdp' lefir,
Et les ntaux redoutegjontmanques pour l'En r
Le *viellardpaflagerd *vn rofiau enuironne

fi
Ses cbeueux non peignez :puis en cbantant il donne
Treue ii fes auirons. Dejia. obfiure Nuit
Aiantpris fim manteau qui 'e/ioilles reluit
Guide a belle *vierge enía cbambreparce.
'Une coucbe e/ioit lå ric ementpreparee,
Qu/ijoudain la recoit. Lesfitints* 7{e_ligieux
Entonnentau palais ce cbant deuotieux.
O Iunon que le ciel afuit 'Vers nous defiendre,
Receuez du Tonnant (9 le fiere (gr legendre,
Et tous deux iouyjÎe:{ de llaeurperpetuel
Qc *vous doit apporter *vn amour mutuel.
víinjifiiit *vojire nopce beureufement ficonde.
7\Q›uuelles deitezpui/šiegj *vous mettre au monde
Lors 'ÿous accomplirez les prieres fi) 'vœux
De lagrande Ceres, luy donnant desneueux.

s Fin du fccond liure.
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Liure. "

V P P I T E R ce pendant veut que la

Taumantide

~4 la robe changeante, à la ceinture hu

mide,

Volle de toutesparts pour conuoquerles Dieux.

L’aiſleron bigarré au mouuoir gracieux,

Paffeles doux Zephyrs : ellefaitfon meſſage

Premieraux deitez de l'humideriuage,

Aux Nymphes de la mer, aux fleuues plus cachez,

Qui nefplajent point d'eſtre ainstrecherchez.

Ils fen vont chancelant vers la porte doree

Du palais efioillé : lepaiſible Neree,

Le Biforme Glaucus, (})Thorque le chenu,

Et linconfiant Protếy veut eſtre cognu,

Se monſtrant enuers tous d'un affeuré viſage.

Les fleuues anciens à cauſe de leur âge

Ontgloire defeance: on voitaux premiers rangs

Tous les celeſtes Dieux ainſi queles plus grands.

L’honneur n'eſt pas confus: les deitez des ondes

Selon leurs dignitezont des|:;fecondes.

La ieuneſſe eft debout : Er les Nymphes des eaux

S'appuient mollement furles aymez ruiſſeaux

Deleurs diuinsparens les Faunes/ont modeſtes,

Admirant tous rauis la pompe des celeſtes.

L’Empereur de l'Olympe a tous va dire ainſ.

Les mortels m’ont donné yn immortelfouci,

Depuis
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by . .V p P I 'r E tx' ce pendant *veut que la

ve * ` Taumantzde
“S ._/1 la robe cliangeante, ii la ceinture lne-

' * mide,
Valle de toutesparts,pour conuoquer les'Dieux.
L'aifleron bigarrë au mouuoirgracieux,
'Tafle les doux Zeplgyrs : ellefiitfim melfiige
Premier aux deitez de Îbumideriuage,
Aux Nymphes de la mer, auxfleuuesplus c'acl:›e:{,
Qu' ne/Êplai/ent point dïflre ainfirecbercbegj.
Ilsfen *vont cbancelant *vers la porte doree
Du palais e/lroillí : lepa¿fible*Neree,
Le Êifirme Glaucus, ÿqilzorque le cloenu,
Et lincon/iant Protíy *veut eflre cognu,
Se monfirant enuers tous d'Fun afleurí fuifiige;
Le_¢_fleuues anciens ei caufl* de leur âge?
Ontgloire 'defiance : on *voitauxpremiers rangs
Tous les celejies Dieux ainfl: ue les plus- grands. '
L'bonneur n'cflpas confies .°~/lbs deiteg des ondes
Selon leurs dignitegj ont desplacesficondes. *
La ieunfi eji debout : @r es Nymphes- des eaux
S°a1î›uient mo/lement [urles ayme2j*ruiflÊ*aux*
De curs diuinsparens.*les`Faunesfint modefles,.
Admirant* tous rauis la pompe des celefles.  
L'Empereur de l'O§›mpe ak tous *va dire ainfi. g
Les mortels nfontdonní 'Vn immortel._fi›uci,. _ _

` ' '  * Dcpuu
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Depuis que i'ay cognuľoyſiuetéſ grande

uel'âgepareſſeux de Saturne demande,

Il m'a pleu d'alumer d'vnfoucieux defir

Les peuples aſſoupis par vm trop grandloiſir.

Doncques iene veux plus que lesplainesfecondes

Apportent tant defruits,ny voir couler les ondes

De mielparles forefts, ny ruiffeler le vin.

Ie ne fuis enuieux : vn courage diuin

Ne peut rien enuierfur la race des hommes.

Mais la fèrtilité de ce temps où nous ſommes

Rend lhomme negligeant,engourdi,pareſſeux.

flpenfe que les biens famaſſent tous par eux.

Or l'eſprit hebeté parla grande abondance ,

Deuiendraplus fubtilefpoint del'indigence,

Qui luyfera chercheren miley:
L'honneur de lafcience, (#) le profit des ars, |

Pentends bien maintenant que la Mere nature .

Seplaint devoirma main đ9 trop fiere Ør trop dure,

Encontrefes enfans: & m'appelant cruel,

AMe reprochefans fin le bien continuel

Dụ regne demonpere: elle fepenferiche,

Et moy peu liberalfene Oyeux voir enfiche - -

Le ćhamps mieux labouré,nyque les arbres vers ,

Recellent les doux fruits de leurs rameaux ouuers.

La terre des humains agreable nourrice

Ne veut d'une merafire emprunterla malice,

Etiene veux nomplus lenſémencer defiel,

Puis qu'ell’effere en moy quitien: lame du ciel.

Pluſieurs/ont demeurans dedans la Chaonie,

Recherchans aux boſquetsɔnepenible vie .

1? i ' '** "D'1=.~* '“C<f: (O1. Q B-5!-AÎ1*~.*
Depuis queïay cognu lgyjiuetífigrande
gigi* l'â g̀eparejfiux de Saturne demande,
I m'a pleu d'alun1et fun/öucieux defir
Lespeuples ajfmpispar mmopgrandloÿir. _ _
Doncques iene' *veux * plus que les*plainesjåcflWlts
Apportenti tantdefifuitsgg :voir couler les ondes
'De mielpar lesfirefls, lyrruijfeler le *vin. _ _
1e neenuieux ._1'-**v-n*\ Courage-L Ã * e
Ne peut rien enuierfiir lu race des bommes.
Mau la fêrtilitëdece temps ou nousjommes
Rend fbornme n'egligea_nt,engourdi,pa-rflåux.
jlpenfi que les biensfantaflint tout par eux,
0r 'l'e]]›rit bebetíparlagrandt*-abondance _ « '
Deuiendrapbujubtilejiveintdelimdgence, - \

firm.clJerclrezf¢n ntilltfidfs __i i .
L'bo_n*neur*de'lafiience, le profit s, ars..
1'entends**bien`mainien¿mt~q#e la›Mer<*.nature `
Seplaintde *voirma . main Ø *trop `fie_re~@' trop* dure
Encontrefis enfims nfappelant ,cruel , f .
Me reproebeficm le bien continuel . .
Du regne demonperes eliefqpenfå riclse, > ` ' ,
Et moy pe'xrlib¢raL?ïe.ne*-:7.rux' 'voit' šnfirivlvfi' *
Le floamps mieux abi›_urí,`›9›.que les arbres *vers-
Recellent les douxfiuits de leurs- ram.eaux'ouuers
La terre des laumztim' *agreable nourrice
Ne *vmt¿'*un`e mer ¿ eernprunter ldvlalite.
Et ie ne *peuxf nopàoÿíilierfemenctrs elefitl, , *
Puu qu'eIl'._e]pere en mgfquietiensn fa-me du ciel.
Plufieursfimt demeurans dedans la-Claaonie,
Recbercbans* duxbofluets ')'nepenilile"*vie` `

2,
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–Anec les animaux qu’ils fuiuenterremment. · -

Ieleurfray changer le glan pourleffoment. |

Pource il effordonné que Ceres la bletiere, . . . . . .

Apres auoir couru la terre toute entiere, ...

„Aiant toufours le cueuramerement efpoint

T’enfant trouuerfa Fille, es ne la trouuantpoint, s

Enfin fefiouyra, aiunt cognu leſigne , , ·

Qui l'afjeure du lieu où efifa Projerpine.

EF enfaueur du bien ardamment defré,

Pour lequelſon eſprita longtempsfou piré,

Faiſant monterfon ćharau defus de la nuë

Ell'eſpandra du blélaſemence incognuë

OrCeres neffait pas le diuinrauiſſeur: - -, :

e 74ais fi quelqu' ynluy dit, me fu -ilfrere ouffeur, . .

Ou eſpouſe, ou enfant, ou quelqu’vn de la troupe

uified entre les Dieux, ĝ9 quiboit à leur coupe,

Sans doute il/entira que monfoudre puiſſant . . .

Rabaiſſe rostforgueild'vn deſobeifant. . . .

Il maudira centfoisfa nature diuine, - .

Voiantque de la mortil n’eſt eſtimédigne. 1 * ,

Le cler Šoleil des cieux à ſes yeux ne luyra,

Et yers mon gendre encorſon malle conduira.

L'inuiolable næu qui tient la definee, a

Vous fra obſeruer ma fentence donnee.

Ce dit il fbranla le hautain firmament,

Et remplit tous les Dieux d'vn grandefionnement.

En ce temps là Ceres defaperte ignorante, :’

Entre les durs rochers eſt doucementerrante,

Vnantre tapißéluy feruant d'oreiller,

Enfin elle baifa les yeux pour ſommeiller, *

----

` Ô
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› " 1¢Auec les animaux q`uils_/uiuinterremnient. ' _

Ie leurfiray cbanger le 'glun=pourle.fione_ent. -
'Pource il efiordonnšque~fe_res“lu fbleti"e`re,*› . 1 .
Ápres auoir couru" laterre toutef~en2ie_re,i` 1 . .
«.Áiantt'oufiours_ le eueuriamerèment eflfoint '
'Penfimt trouuer-_fliFille, (311-ne lamouuantpoint, -
Enfin fe/iouy›ra,' aian`t›'cog~nu\fefigne.._ . _" *
@lila/jèure du lieu~o_u'~e]ifit-›Proferpin'e. ' _ '“
.Et enfliueurdu 1 bien ardammenif defirí, ~ - S* . .
Pour lequ'el_“fi›n èfl›rit'a longtemps_"[öu§pirí,' . *
Faifiintmomerfim' íbarau deflus. de la nue' *_

› /.Ell qpandra du`__ble laïfimencwiticognuë.. › -
Or Ceres nefi*aii*paslediuin'rauifle_ur.' Ê E .
Jiíaufiquelqufirnluy-iltt,*mefiifl-tiw'ere oufzur,
Ou ejpoufi , ou enfunt, ou _q'uelqu'*vn de la troupe '
Quified entre les Dieux, @l qui boit tileur'coupe_,
Sans doute iälgentira que monfiudre É¢*.~ _ 1
R¿ibaWe'to`]Î__oygueil d'*vn defobetflimt. au _* . *- - `
Ilmaudira cèntfóisfit natu-re"diuine,' Î i ' .
Voiantque de la mortil n'efi= ejiime'di ne. . ›
Le cler Soleil des cieuxiifes_îyeuxl_ne lšyra, › *~  L
Et 'Vers mon gendre* encorfin mal conduirae* *
Lïnuiolablenœu qui tient. la deflinee, '* .. *. -
Vousfira obfiruer 'mafinteiice donnee. i '*
Ce dit il ejbranla le bautaimfirmztment, _
Et remplit tous les Dieux *vngravtdqiioniiemenm

En ce temps iii eresdeignorance, _ _-_ ` _
Entre les durs`ro'cberse/Îdouvementflaranteji Î
Vn antre tapifiei luyfiruant d'oreiller,' S S
Enfin elle b'aiflii`lesyeux pourfimineiller, h

Jâ 1
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Morphee cependantley repreſenteenfonge . . . . . ,

Le malheuraduenu faforte main fallonge

Penſantprendrefa Fille, &ferre bienfouuent

La mouffe yerdiffante, ou lefuiable vent. - -

Proſerpine luy eftinceſſammentpreſente: . . . . . .

Elle penſe la voir ou malade oumourante . . . .

En accouſtremens noirs: les steriles ormeaux

Contre leurnaturelfont riches derameaux. - .

Lepudique lauriera changé defucillage,

Luy qui auparauantfaiſoit fi doux ombrage

~Autour des chaftes lits: onemain fans pitié

Luyacablé le chef&rarraćhélepié.

Elle demande apresaux piteuſes Driades,

ui rend de larbre cherles branches tantmalades.

On luy ditenpleurant les furies d'embas

D’vnferTartarien ont causéfon trefpas.

Enfinfans deſguiſerlaface meſſagere

Defonpropre malheur fepreſente àfa Mere

Proſerpineliee en obſcurepriſon, |

Loing desflambeaux aimez dece cler orfon:

Elle n'aparoiſtpointſ belle nygentille,

Quellefut autrefois au champsde la Sicile.

LÆllumant d'vn regardles vallons plus voiſins

Dufoudroiant Ætna, quand defes doits rofins

Elles pilloit les fleurs auec les trois Deefes:

Son poil necrepillonne en fimignardes trefjes:

L’oren eſt toutſouillédes ombres dela nuit.

Le fu defes beaux yeux fi doucement ne luit.

Le couralen ammé defa bouche vermeille

Effaintfa viue ardeur:fa beauténompareille
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M bee le * t @rr r'y?"nte_*en on e _ _
Le onîuilbeuïpaduenî ejiimain falloišge
PenÿintprendrefiiFille, úrferreqbienjouuent
La moufle Îïerdÿfante, ou leficiable *ventz ' _ V
Proferpine luy ejiinceflumment prefenter *_ *_
Elle perde? la *voir ou malade oumourante *
En accoujl-remçns noirs: les fieriles ormeaux
Contre leurnaturelfimt ricbes de rameaux.
Lepudique laurier la cliangídefieeifiage,
Luy quiauparauantfiiifoit fi doux ombrage
.Autour des cbajies lits 5 Wne inain /unspitií
Luy acablí le cbef@' arrafbšlepií.
Elle demande apres au_xpitcigÊ*s Driades,
Qi; rend de farbre cber les rancbes tantmalades.
On uy dit enpleurant les-fitries d'embas '_ *
D'fvnfšrTartari_en_ontcausífim trejpas. _
Enfinns _de_7[guifer› lafiiee meflugere
Dtfinfröprrz malbkfutfiprefième àfii Mere, T
Proferpine liee en obfifurnprffön, _ ' _'  c _
Loing desflambeaux uimezde ce 'cler orifon: _
Elle nfaparoijipoint_/i belle gg/gentille, V ~
Qujellefiet autrgföu aucbamps de e la_Sicile.
./11llumant d'*'vn regard les fvallons plus :fvoifins
Dufiu_droiant oEtna,.quand_defis~ doits rofins
Elles pilloit lesfleurs auec les trou Decjfesa _
Sonpoil ne crepillonne enfimignardes trefles:
L'or en efl tout_-[e`›uille',desombres de lu nuit. _ _
Lefiu defis beauxyeux/i doucemenft ne luit.
Le coural enflammídefii bouclze-fzirrtmîíllf _
Eflaintfii *viueardeur :_./in beautínompareille _
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Reçoit vn voile obſcurdu Royaumepoiſsé : - -

Sa Mere la regarde aiant le cueurpr: é: - . . . . . T

Quel crime(ce ditelle) ameritélagste -

Que ſouffreton beau corps d'vnefidurechtſhe? .

D'où viennenttant de maux ? qui cauſe ta maigreurs

Qui tedforme ainſ ó na Fille, mon cueur? |

Hēce lien defer qui tes bras enuironne, * *

Pourroit meurdrir les pieds d’vnefere Lyonne.

Mais es ta là m3 Fille, ou fire me depoy? .

Est-cevninsgefaxx qui ſe preſente à moy: , .

Sa Fille luy reſpond:helas Mere cruelle,

Qaj meļrifton fangpour rechercher Cybelle:

Tā Fille teſi vnique, eyºvnique enmalheur

Pourfon malr« n’as point/entiment de douleur. . .

45fans at:toirpitiéde ma tant dureguerre, *

Tu eſneuz de chanſons la Phrygienne terre. *

“Patureie fais tiree ence lieu pourfouffrir,

Etton fesur, vers moy ne fºoientpoint ofir. .

Situ ne veux paſſerl: Tige Caſpienne . .

En fiere cruautépenſe que iefais tienne. . . .

Et fimon nom test doux,&) file tien m'eſtfaint,

ofie cefr cruel qui durement me ceint,

Si le deflin ne veut quelaſjas iedemeure |

Dans tongironaymé,ɔiensmoy yoirà quelque herere.

Cedifantel’effaye à lay tendre les bras, * -

Mais les chefnes deferne lepermettent pas:

Et fºstremblantes mains font que lefr refonne.

La Meref reueille, z) feſerie & feſionne,

Bien aiſe dont le/ongea fon eſprit deceu,

Faſchee du baifer qu'elle napoint receu,

|

s:.~. La Ru 1xsu:n:nr.r6)e_P1zosaliPx_u E:
Refait *vn *voilç' tî_l]1fdfi`›llllÎ.R0,)`_*¢W_W'9 _F"-' `-"- _ * i- Î-
Sa /Mere la regar'e.aiu'ntlecaex_n¿pre]îe: ' " ^ n
Quel crime{ce ditelleiameritíla . ' L . L -
@e fiujfie ton beau wtps d'wnefidure'cl›e]§e? ` -_ - _.
D'ou ^viennenttztntfde` qui 'ealqlê ta 'muig-›*etu-S
Qui te diflörmeainji ôena Fille, mon cueur? 5 i `
He ce lien de-fir :qui 'tes bras enuironne ,~ t _› «
"Pourrait mettrclrir les a“vneLyonne. -
A/[au es t::l.i ni; l?ille,*ou/item: deyoyf ` '~
Efl- ce *un irszagefatex qui pve-finte si -moy? `-
Sa Fille lg/ rejpondfltelat' Mere cruelle, “ '
Qui me/prifi~ tonfmpour reclrercbcr Cybellei
Ta Fille t_`e[i *'cnique,+¿'9'*unique enmalbeur >~ - se
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Pour/I›n mal“runÎaspo¿ntfentiment eie_eloule'ur. » §N
Lasfiins auoir pitiede ma tant dureguerre, › ` _- L*
Tu cjineuzij de la Pbÿgienne '_ '* ~
*'Pa:«iurei-e fiiis tiree_enee~lieu pourfizufliir, * P _
Et ton frcduri '¿›ers'*m.9¿\ne")fientpoint*`Qfiçi'ir; .
Si tu ne *veux pa/ferla .Tig›'e`»_Cafpi_enne_ % ' _ .
En fiere cruautípen/fiï `que›ie`-_fitis*tienne.' '- = S _ * "
Et/imon nom tïfl doux,@file tien m'eji__fiiint,
Ofle ce_/ir cruel qui durement me «ce-int, i _ ne '
Si le deflin ne *veuf q*ue›lafl-'us ie demeure ^ *_ ~
Dans tongimn›¢)rmefÊ§*iens *mg “ïoirqii quelque bem-¢_~
Ce difi¢›zt.eli'e/ífizyeei luy tenelre les -bras, ' ' _ ' * .
Mais les clàcfues defirne leperinettent pas:
E: jê¿_-tremblantesr -mainsfin-t que *lefir refinnet
La Merefi reueille', igÿfefrie '(y*f¢*1ienne,~ "
Êien aifi* dont le/önge aifin-cfirit ideceu, ` i `
Fafcliee du baÿër quielle tïapointreceu, `
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Enfinfº tranſportanten fa douleur amere . . . . .

Ell'aborde Cybelle & luy dit: Sainte Mere

Ie nepuis demeurerauec vousplus long temps, . . .

Ma Fillemeretireeg fes tropfbiblesans. . . .

Cestágeeft tantſubiet aux fraudes trahiſſantes: , , .

L’ouurage des Cyclops, lesfornaiſes ardantes . . . .

Ne m’a eurent affez Trinacrie eft vn lieu -

Dont laperfećfion eſt lefejourd'vn Dieu : |

Les flammes d'Encelade entous lieux eftincellent, v

Leurs flamboians eſclers mes cabinets derellent....… ,

Ore ie veux rangeren endrait incognu ^ . . . .

Mon bien aymé depoſt. Maisilmest aduenu , , ; , ,

Vnfongefort affreux durant la nuit obſcure, } ) . . .

Qui toujours mafuiuie en diuerſe figure. ::: :

Lesbouquets iuuniſſansqui tiennent mescheueux, tvº A

Tombent fans que ſ'y touche : e9 bien fouuentie Oguº

Cachermon deſplaiſirqu'onepiteuſe trace , -".

De mespleurs rufelans me yient noierlafice. .

Lefangvadefoulant tout le long de monfein, - . .

| |

|7

(Et mon fein efifrappé de ma flone main. . . . . .

Lasfi ie nyeux toucherla fluste de Lydie,

Ellegemitdemort: fide mainplus hardie . . . .

fe batzle tabourin, il nerend que des plains. -

s–Ahi'ay trop demeurélha bon Dieu que ie crains |

Vn inſigne malheur ! Dreffe, dit GBybelle. №ss; . s

Nerempliffez point l'aird'vnevaine querelle. . .

Penfezvous le Tonnantfipeuſongneux de vous, e,

Qu'ilne Oueille darderfon foudroiant courroux ,

Pour vngage tantcherĚaitzľame plus forte, .

Et retournezpourtant où le difirvous porte. . .

Q_ if
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Enfin /E tran]]›ortaïnt:en:fiz.duulciuf*avn*r¿' -. *.._ .-
Ell' aborde .Cybelle @ly dite' SainïeMfm 1 _ i *
Ie nepuis demeureraneciifúotisplus long temps, _ * _
Ma Fil1emeirtb*e:¿§›:)Qs.`rropqí}iblesans. (_

., Cella'ge efi tantfubiefiamxfiaqudes tzubijfizntfsï, ` _ .
L'ouurage_des .Cyalopr\,'1esfi›maifes*ardafite1 ; - `-_. x '_
Ne m'aflÊurentTrinacrie eflvvn lieu y
Dont lape›fl'¿Îinn_ efl lefijaur dïvn Di-tu .î *Î _ _ _ -
Lesflammes*t`l'Enceludeen tous lienae*.¢ji›¿_nzellcnt›'. ï ,
Leursflamboiuns `¢fcl1*f›:s'*.1›stes;:à:›*b1'råe`txs_z›li'slÿcï_ll¢fnl“›-“_ `.`.
Ore ie *ueuie.ranger_e:z*¢indroit.inWcognu*FX i* * 1
Mon bienaymé depofi.*Mau :il.nnÎeši.adu¢m¢._ _. 1, : .
Vnfingefi›rt_i§freux «durantlaå nuit. oêfiure, 1 «_ , ., _
,Qui tou/iours!-m'afiiuieen diuerfe. ¿fi`gure.~. * i *_ _ .
Les bouquets qui›tienne›itunes cbeueux, , «_= \_ ¢ '
Tombent fans que ily* tmicbe.: (gf bien*.fiuuent_ie
Cachermon dejplaifirqu"vne”piteufi.trace « - .` * Î ._ ..
De mespleurs.ruiflÎ*lnnrnie .'§›in¢-'tnoierluficm-_! * - S L
Lefitng *vazdefcoulunt tout le long de*ni_onfein,- -- Îf

'Et monfein e/ifiapZoï.de.mafilon-emain.q _* ` '
Lasfi ie“'\›eu;xtou._c er"laflufie.›de`L_ydir, _* _-
Ellegemitde mortrde mainpluslzardie* `_, 1 *_¿
fe bat:( le tabourin,.il.uermd queiles pl.iin\s.~- *_
s./fb fig* trop demeuríblxn citdiüsi
Vn in/'išne .'.'Dt¿llI°.'*.ziit .
Ne rempliflåg pointl'airzi'*vne rvaine querelle. _ * .
Penfigj 'vous le Tonnnntfipeufongneux _ =**.
@ilne Wueille dardrrfurifimhfqiahr Ã.-_-. ` ,
Pour *vngage tant ciieriaieï-l'aancfplusfi1<1*e, -. _*
Et retournez ou Je -de/ir *_v*ous. pomn* '
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«Auffi toft ellefort du Temple reueré, , , i \ ;

Paſjant le trait volant d'vnpas non meſuré. . . .

Elle hastefans fin la cource diligente . ,

Des Dragons accouplez, 29 de main Diolante e : --

En miles mille pars inceſjemment les point, . . . .

Redoublant les toarments qu'ils nemeritent point.: ,

N'estantquefurIda elle cherche Sicile, |

Craint tout, n'eſpererientreuue tout difficile.

LAinſi voit onfouuent fetourmenter l'oyſeau, . . . .

LAiant laißéfon nid dedans un arbrijeau: ·

fl craint pour/espetis (dont ilcherche la vie)

Du vent, ou duferpent; ou de l'homme lenuie. . . .

Lors ellepenſe yoirfon beaupalais defert, . . . .

Reſemblant la maiſon que lagarde nefert, " . . . .

Dont lesportes fonthors:preuoiant ſa ruine, . . . . .

Şans plus outre enquerir ellebat fa poitrine, . '

Arrachefes cheueux, rompt/on accouſtrement, . . . .

Et le plearenferré redoublefon tourment. . . . . . . .

Les iaunistans eſpis fontfroiffez autourd’elle; N

Vne gliffante peurenglace famoëlle, y . . . .

La voix meurtenfabouche, Gjon eſpriterrant :

Laporte fa & là incefemment courant. . . .

Arriuee aupalais elle trouue louurage A :\ ::. . . .

Qugfa Fille tijoitauantfon mariage: : , : *

Laudacieuſe äraignernjesfile; plusfins ", , ,

_4uoit enuironné ces ouurages diuins . » . . . .

bom følge dei ſa Meredeſk:

Pa/medejºs la toille Ørrendentremeſlee , : , :

Sa muete complainte au labeur tantprisé, , , , , , , ,

Qui est deny rompufus vn meſtier brisé : - ,
|-

*
v. -
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HL E RAvns*.: Mam! i›*z.PnIo€ha1=x N B
1/4u]]ï mjîelfe1 *IQ 1 T
Paflšmt Îe traît3vb1dht'Á"v›i}14›$À`?tnIz Iå:2af¢.1"ê'-_ " f `
ãlle /mšZe(]2¢ns*fi'_n llzcanfce Jiligente f ' *I % _ _
Des Dragons dCÇon[>le{,\(y*de.)b;¢ai1:*.§'rio%l4n:¢% :_.-. g _
Enmilgÿ'-mi1'le1"›2t1'Iin;:.'c]]`¢*›zzV1am¢:ntf›lè.¿fiqinzg. 1* . V ,
Redoxålant fe-›' ¢-'oumiçnar qμÎiZr.ne_åIrl"iîfeni ~1P0;'μ¢~_ _-_ } L;
1\7'ef?ant que:/uílda çîlleLcl:n'd›`€}`.S_Îic1A(ç, . ' '_ M _ _
Cmint touf, nfeflaère n`én_;tr'rl(l¢.: fou; Jzfiäile.. . * '
./íinfiwoir anfi@n:n5Zî4munù¿nœw,l'gfi4μ,% _ ï `
›./4i¢nt1¢rz`/ïífoh nivlï n.s';eun;a›*årzfl:a.u.° ` “ `
il craint Pourfes}›eti_s1*(fz'{a›itfiilfr/:ere/ve ln* via) *
Du *ventÿou Juf'tPe'nt,`;ou Je flvammè fmuie; . '
Lors elle pdn_fi:.)*`az`r]ön åeaz¢.[›al¿¿s*defn*g¿ ¿ _

eemålant l¢m1'¢i 0h* ut`l¢ ardéùe. t'** 1 5Rf x if @_ 3 fm
Dont l¢.¢`1›ör:4*:;fi1›x¢“11or.r'.1tiL1rc1¢qi¢zz¢*_”[¢}. rui`μ¢,*, ~_ ~ _ A ,
_Î4n›*fl¢I«›"~ autre) ¢nquÈ7'ir_'c1lc Áwzt /2:* A[›oit1§inf,à `* .A `
Arme/aefis c/vcucux;`(ampffi1nè4ccoig'Îfefnènt , . _
Er le pleaxèåzferrã redmblefin mùrmmr.* È-. Î
Les i4un§8d›i;gwf}›*:k]5ntfPo§fl`e{* antaùrcfzür; . * _* L F'
Vne glflåzntefcur eng/dc¿*fi¢'mvè'Île¿ ;._ î A _ _« |
La *voix meurtáafãáduche, /åneflzrit err¢m?_ .
La Porte fa q'y*'1 'la¢'nr:£H:*mment,`cOü›wfl'. , 1'* Q
Arriuee au-pálaà: e[le*m_›z¿ue lÎ›x¢ura¿c*. 1* ` _ _

wfiYÎa(§:.°..Ã`;› <.¿, 3 Ã
L'audacicufi azïåïzgzgïtnÿrsti/Î1etš`[›lu4fi›i}: *- *_ ,- ,
L/íuoir emiirannš ces oumvages *dzuim _
D'ïmf¢œ'él¢'gè*›daiJ.~`› ~
Pafmc .*/awilleÿïrzîzd `
Sa mucte c;om1t1"{ai›`ztçz¢u~l¿zåeux. tmfjzrisë, .¿ U. , __
@fi ej? dem).¢rQm¿l›ufi¿°'5vn'V›MÎicr.Ônkí¿*% .
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Elle voit:::: la quenouille, , ,

La viole, le lutz que latºuffre fºuille,

Le chaftelit defert aparoistà fes yeux, ". , ,

Autrefois fplaiſani,oreffennuyeux. . . . . .

Elle va l'embra er, Erregretantfº Fille - ' :

Il ſemble qu'en fouſhirsſon ameje diſtille.

LAinſi voit on fouuent lepaſieurefonné, .

Trouuant leſtable yuide où il auoit mené . . . . .

Son troupeau bien refait, quandles lyons Puniques C.

Oudes loups rauiſſans les cruautez iniques

Ont deſpeuplé le tout: luy reuenu trop tard

Appelle fes brebis, qui fonten autrepart. -- .

Dedans yn lieuſecret dufaperbe edifice . .

2

-**

Ceres voit Elećfra, lajongneuſe nourrice : ,

Defa Fille tant chere: or cefie Nympheauoit .

Vn renom tresfameux pource qu'ellefuiuoit , , , ,

L'infante Troſerpine, erlaferrant petite : . . .

Dedansſon tendre féin luyfgruoit de conduite, o

Tour allervoir au ciel leperefouuerain, , ,

foüer à fºsgenoux (#) luy toustherla main.

Ceffe-cy deſplorant lapiteuſe aduenture , ,

D’vn tel rauiſſement plaignoit ſa nourriture, .

Deſchirantſes ćheueux:Ceres toute en courroux

Redoublantfs fouſhirsluy dić#que voions nous?

Quelrauage eft-cecy: de quiferons nous proie?

Mon mary estil Roy : les Titans ont ils yoie

Tour tallerprendreau ciel? quieß entreprenant |

Defaire ce defordre,€9 ne craint le Tonnant? v

Tiphon a til rompulejommet d'Inarime? -

Ou fle. Mont Veſuue afait tomberfa cime:

“ *.1m_i)m,1¢-:G1;en.1av›-.* * H*
E11: *vw 1f[fi¢fm.n›ãgùi1l¢› åwqufnouilfü. . ' ' ,
La *viole , e lu;-gj,que,`ï4poq\]Îcre fiI¢Îl¿<›%
L¢›clf4fl¢1¿f=d¢fcrt.fisy¿ux›' -' ,
.Aufigîùfipl¢` nf›w¢fic»hu¢yw.v› , 1- »_ -_- «
Elle1:al'f1y2(›r4ÿ;Î›@'.f¢;g?'f{*ggntfÃ¢À«»Fi1l¢; «- ` Î * \_
Ilfimåle qu'm_fiufiùïfinamejë di]2il1c._- _ *
./!infi*z›oit›pn_.fi›;m`_e;nt l.¢}2aj}eur_c:/}onn*¢ï, « ~ Î ,_
Tmumm: *f¢1}¢åff-Dïifidçz aù il. avoit mmë f _ _
Son trou[›e¢x¿¢§_5¢_`¢*1z__'1'§fi¢it, qudndlcs W_lyór_›,¢~P_uniqtç%s .
Ou des z“4m`]fi_n5\ les crimutegj ini§z4¢5«_ -Á È "'
Ônt de/}›ezq›Î€_le to:_¢ç,á1xfy,re:2enu t7°;›1i«;afal{~« - _ '
Appelle /Es 5rçÊia,'q1¿Ã¿(ön_tf en 3

Dedans W liewfimff dvfifpfllm-:<difi`v¢. » **. » . “
Ceres *voit Elç¿Z7f4,l4jbngn_¿:ufi**?!9š4H*ÊCf `.`_ ¿
Dffi Fille f4nt_cl›¢re-:-«f ccfle; 1\å›r1gbf*.4f.*0itÎ_*-
V12 rfnvm¢reg€¢m¢flm-p9fl1'¢¢q#'¢l¿ffi¢í¢§Q¿¢.ï . ÿ * .
Lärgfimre '*1?›=.<fi#[›i›z¢›*›'* e'9'!4[¢.rr4ntp?ri;«' ` 4 -, _
Dfdmffim rfwírtfçin *lfljfituviè ¿:.¢¢nd1fit¢. 0
"Pow ¢llmfve¿rf~¢1*.¿}¢l›.1¢fi¢f¢fi›uu¢r¿¢ir››~« › ` *
_'foi¿er_ÈÎ£ouflaer~114-m¿n`4n. ï
Cf/ÎC'-ly d¢]flQ?*4î?Ê : \
D'fun tcl.r¢8§flÈm¢n{ fbignoif _fiç'r;o¢_¿fg*¿i{1{ïe,<
Dgfšhirantfz €heu¿;4.x;°Çfer:s_ toutç ¢n'1raurró_u:;_ A
Rcdouålanffis fånfÿirg [xy-diff qú_¢"moi¿ns- nbmfš "  +
Qggl rauageüefi-%cegy,? de quiferonçfnomvproie? `= *
Mon mary) gfi il ._ Kg lq:T'ita`¿zs«_ png il,c_\_?)›qi¢ - % 1.
'Tour fallerprèndrelvu tie_l:_° qui çfl.ei_z¢rç}zn_m¢nt» L _ «
Dcfåire ce d;f01"¿1re,@'.`;ze cntzñt le ffèînnanzš. % _ ×
Tip/ron 4 ti rompulefommet d'I7mrime? v_
Cufilqfiíont _efiu{_é_¢_fi¢it_tqnx1›ef_[å_ cime? _
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* LE RA v īss EMEN? BE Prosë RP 1 N E

· Alcionáprendilfa cource vers la mer? * *

Et ma voiſine Ætna me veut elle abimer - -

LAugouffre d'Encelade :&mesDieux domestiques\

Ont ils de Briaré lescent bras tyranniques

Pour defrober mongage, es temporterdicy ? .

ɛh où eſt maintenant ma Fille,monfoucy? er • •

Les Sirenes oyſeaux er bien milleferuantes º ,

Auec Cyane encorſontdonc toutes abſentes? ' : ', ,

Quellefraude est-cegyềest-ce donc là lafy .

Qū; vous mauiezpromiſeen receuant de moy

Monpretieux deſpost ? la nourricetramblante

Eſchangefon ennuyen craintepalliſſante, , .

Defirant que la mort laface estanoüir . " .

De la terrible mere,& ne la voir nyouir. ' * * · · · ·

Elle reſte immobile: enfin reprenantame -- - -

Difi la certainepriſe er l'incertaine trame, ; ; , ,

-

*
-

-

• • •

A grandpeineces mots lay fortirentdehors: : » : ,

O fust-ce des Geans les piolans forse" - si a:

Qui les auteurs du mallvne perte commune * , :

Ng bleſſepas ffortque lefeul malheur dyne. . .

Lesfeurs de yoſire Filleont coniuréaux cieux, o

L'Etherplusque Phlegra lwy est.pernicieux. , .

L'enuie leurafait defirerfa ruine } * 3 :

Paiſible demeuroit la ɔierge Proſerpine - : ·

Dans laforte maiſon, qui alorsfleurijoit.

Iamais lefilde l'huisfonpied ňoutrpaſoit, * * *

Seruanta Työsdefirsla toille estoitfa tâche. º

Les Sirenes donnoient à fon labeur relâche.

Le gracieuxplaifirdefºs rians propos : *

Estoitauer moy,auecmoy fon repos, , , , * 1

Quand

-

*"*` L E RA v 1`š_s*EMÈR 'Q QE-ÎP ufo SÎÈ ar! N E _
._Alcioníprendi_Î/å_'Co»f'Çc“èzF};l¿g;u›*Ê "" * inf'
Erma 'z1oz',Ö`neo.'1E!frrÀ¢_'›71_e'z_;fq\f7t_`e`fle`d¿i)ner¿ - 'D' È" ' Î;
Q/1u¿<››¿¿ÿ5~.¢ d*E¢a-t¢¿¿¢-L* *1>z¢¿¿;¢ï':,¿~,,,,¿ç5¿.¿.,,3.
Onti/5 de 3r¿arfff9¢;e`ñfÉ¢Z$\{)rFz¢'ñ#iÎ»€s§ 'L _ *
Pour dcjíoåer mohïgàge, ÎÊ¿m¿bo`rfn"a91`¢j*o F i

' \

v _-
n` I

El) oz; cfimaint-“emam mx Fifle;riíovz_[51¢9'S*£*`ïÊ* ' ** -_
L .S"rcnes o eaux. Ãvimf iflb " ` %'e1r'›*~'›› _ › ›es: __y/ C'9',¢Y›'f¿11m{zU! v
Auec Cjane encor* om Jonc toúres kr eniw? “. f _  A/° .
@Hé `f›7¢¢'uzíe`¢)@-cecj?`es°I“-cç donc' 1) 'låo U J `
Qzie 'vom' m'4uicg§promzfi en rjeoemnr dg
Monpretïeuxdg/Îrojî ? la nourrice rmnå_5I4z›te'.Î
Efc/yang:/on en`r_|%_›jr'en daifltfÿàflfflamšg " - A
1>¢»mq,¢«~1›k›»»›¿o1¢f.¢¢«q'»»››»ai¿* o ,
De lo to-n'l›l¢ *nr1,»-*v*o:rf›yw«fr.f * o
E11: reflè irñ›_›zoLi_l`e*:. ;re[›rc`›z¿v'n¢* ame- - '

I

J

t,
S

_.

Difl la certuí4ÿo'¿vrÿÊi(51f`›Êfnoefruinrf$:;t›nr;- 1 \ \

O fi¢fš-fade: (kawa lof 7io!:¢›_z`;ÿ"of*4~`›=*** =*o5“1
Qg les ¢ur¢m*s`d;« _m¢1!*vnè ¿§›¢_›nj¢› oomínum .`o
T\L¢_* åle]]È'1›.o§_fÊfirt quo Îcfiflll tñaflirlbf*
Lesfœurs de 'ÿojîfeîfîoomfc'om'=m*Ã ùïlãoaikm

Á grandpeihbktsjnofs l¢Q*_~fóbÿiten'r '›"* ' *

. _ Z4 '
L'E:h:npI›z¢q'»e“Pí§le;gr¢ z;/î'perr›_¿¢iea-x.: a _ o ' " ~
Lënuíe* fe`z'¢r`afi¢iî dèfiref o-rigi›é¿"$~f"-'›*3 3 2 I 1

" \4Poifiblz- d¿mex¢raifi¢- '›izf›¿g¢-*»1=f`r¿«y*€*~›}*›'i›¢: ' 1

I.¢m.¢j5 lc*fe'Îlk$èl`Y'1ni§)fonÿic*¿[`r1'o¿¿*tÊ1rj›a \oit.'_,'*'
Seruaåš `›i*'?'ö`s'dÎffi1':`1¢ Îoíffe 'tåîè' 6;,
Les Sz`reries :damz.o¢:ent¢_È]Î›`n« ldåazon 'r'e1å`cf›e.« *
Le gr¢qieu:ç}›¢l¿;i]1'r`zíÈ/È: tian: }›_r`o¿0o›*`_'  1 `

Dan: L¿firt%1r(z`¿¢ïfi›h`-gfqui`îàfors;/Êéürfã`

Efioit ahbr mrÿμ-uec~m¢_›}›-fon 1"e¿bo›'§ A " _ _ "" f
.Qÿznd
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Quandºyoicy arriuerla caute Cytheree:

Iene fay qui luy dist la fecrete contree

Où yoſire Fille eſtoit: pourmieux tendrefeslas,

La chafte Delienne er la doéte Pallas

Eſtoient à ſes costez, d'on affaité fourire

‘Uenusffaint ioyeuſe,& doucement attire

Voſtre innocente Fille à ſon embraſſement,

Et lappelantſafæurfefmerueille comment , .

Son exquiſe brauté demeure ainſ recluſe. . . .

Et voffre auferité bienfouuentelle accuſe ,

De labſenterainfi des affres paternels,
-

Defendantſes propos à tous les immortels.

L'ignorante du malfeſiouit en ſoy-mfne , , , , , ,

Despoirfes belles fàurs, qu'elle cherif, qu'ell ayme.

Redoublant le nećfarelleprend quelque fois , ,

De Mineruelarmet, de Phebe: -

Ell'efforcefa main delicate Ørmignonne,

Et ne peutjoufleuerle bouclierde Belonne. .

Venus commence lors en propos trahiſſans -

~4 yanter de l'Ætna les beaux ćhamps perdiffans,

Diffimulant toujours d'vne feinte malice

De croire que le thim ou la roſe yfleuriſſe.

Ellefenquiert du lieu, monstrant de lignorer, , ,

Difant que les frimats ne ſpauroient endurer , , ,

Zes printanieresfleurs: l'irrité Boree - ( .

LArraćheroitfelon laplante defree. · · -

Ell entendle contraire, gº defire la voir. . . . . .

Ses propos attiransfont forts poure/mouuoir a:

L'ágetendre (9 coulant de vojtrebelle Fille.

Je voulus larrefter. Ma priere inutile

-

. A ›.*zD_zo=/ÎC. .,C;Lon~1A›n» 'f - ** (1
Qafnd '7oi9'4rriucr1a~mute C)›_t/:fret: » L *_
Ie nefi;u}*qui~lv9`v Jišfiwfemcte contra] ._  A
Où Woflw"I*`:ll:.ejÎ0it.°pourmieux tendrefis las,
L4 chafieo Dcltmne Ø' la dofflc I°,¢_Î14o' _ _ _
Ejfoierztåfifèofleg, d'3*n~4flÊ¢~z`të,fi›urirq _» . _ _
"Uenx¢›'f*fåint i¢_i'youfi,¿9* *doucement «attire
Voflre innoomte. Fzllei[orä_'eml›r4flement_,- '
Et fapPclu›az:¿/Eçfœurfffmwúeillocommmt ` , _
Son cxqu{`[e:å\'4ut.É Hdmrfflff. diffiÿreîÿfi, _
Et 'voíírèonujîerití l{iefifouu£n`¢ WG dfiflfffi * .
Dc faåjënterainfides ufirespa-nmclg É `
Dqfindantfispropo: «È *touolos-immortels. ` __ _
Lïgnorante_fi¢fM§iîo.fn_¿fl›_yf2nfj)n¢, _,
Des Woirfis åe1l)cs*›fi"l¢1°i;,-*qu'e1l¢»el1¢*r_z]Î, q_μ'eÎf Qymg
Redouåldntlrncšfar clIe_prm_d› _ mique .. _ ¿
De Minence\lo'¢zrmk\*t*, a'e~P1o.¢å¢ Yaurquoi:-. _ ' A
EU' ¿florcqfi¢*rl:(zo-ate' @'r*!?1_Îgfl.o›z`fi'e,-_ _'
Et ne [›eut.[ol¢IÎmcr*/olvowolirîde :B'rfo›;n¢._ _ _ ¿ .
Vcnws con§1gzërn'\'lor:`enpro[›os*tra/9iflÊz_n:- _ -
«_/4 Wanter Je fofitåm lesqbèoux ¿7mmps'WrdzflÃ¢n.ç, _;
Dfflïmulant tou/Îonrš *dfwnefåintc malicè ' _ A '_
Dc croire quc*lc.*í/vim .ou“l4 ro/Êÿvfleÿriflo.

»15îI[eofenquimo#Ju*=IiflA'mor¿flr¢mr._de fi¿'no'rar,`_ -_ _ _ .
Dz/ant ¢l»k1lvš]5*int4t-3_ñÉ_}(§¢nro¿ent on-dnror«. ,_ * ' _
Les prgntahirrrsfleurš Tu* lîrritš Bora: *_ _ « « 1
._/1rraflofroitfiilon 14. anteodefireé. j - ¿
EU' entend*lcj*contr¢iK¢!_,Î¿9' Qoir.  _ __
Ses propas.nttimufintfimpoutçfmouuoir _ _
L'åge repdnè fg) cedlont «Je *mÿïrf-,l›oll¢*.1-Tulle.-_ _
Ifiiloulzu ['¢n'rfl*èr..)Wa 'ÿvfiîere-inutile Á  .É _ Y. ax
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Seſuanouyt enl'air. Elle eſperefecours

Defes diuines fæurs, 29 ya fuiuant leurs cours:

En ordre ya marchant ce quarré d'immortelles.

En ordre yontapres les Nymphes e9.pucelles.

Les champs font eſmaillez de milco mille fleurs,

Les violiers couuers de ces perles oupleurs

ue donne la roſee , auidément ils boiuent

Ledoux/uc eſpandu que leurs fueilles reçoiuent.

Mais las quandle Soleileſt plus hauteſleuế,

LAu milieu defon ciel le monde eſt yeupriué

Deſa viuefplendeur : vne nuit tenebreuſe

Couure l'Iſle tramblantevne troupe hideuſe

Entourne yn chariot horriblement venu,

DontleJecret ćharton n'a pas esté cognu ,

Oufoit leporte-mort,ou bien foit la mort meſme.

Mais il affeche l'herbe, il rendla roſe bleſme,

fl tarist les ruiſſeaux, tl fait les prez ternis,

Les beaux lis qu’il a veu deuiennent tous brunis.

fl rauji Troſerpine, & deftournant la bride,

Lespieds-de-corne vont où fondefr les guide.

Le bruiant chariot eſt fuiuy de la nuit.

Si tost qu’il eſt abſent le cher Soleil reluit.

AMais #ne luift pour moy, qui pendant 7024: maistreste

Veis agrand contre-cueur la Cyprine Deeffe,

Quiprompte fen retourne auec les autres deux,

Ayant toſi accomplyſes promefes ø væux.

Pleine de deſeſpoir te cours parla montagne,

Et trouue mort au champ Cyanema:::

Ses couronnes defleurs ontperdu leur couleur,

Elle fabandonnant en proie à la douleur

V.

-

La RAv«1s'sfnu a~1~zT*rí~nz 7`P_1›.0s*zn1›1zni-:
S'efuanozgt en fair; Elle e/]›ere'f¿cou›".¢' e
Defis diuine:fœurš, 0' 'Wa «fuiuant leurscours:
En orc1re"1*a marchant-'ceq.*iar_rcf_ cl'zmuzortel1r:. ¿ -
En ordrefvont apres- les Nymfher ¿'9'[›ucè1Îe.¢. Î
Les champsfimt- efmailleqde milØ' mille._fle:a*s, .
Les 'vio/ier: couuers de ce: pcries oupleurs'
Que donne-la«rofie___, auidímeut ils åoiumt . _
Le doux/uc'efl›andu que leursfiieillef r_e;oiucizt._ ' .
Mau lao Îe`1å'o1¢*iÎ efl plus haut cfleuí; \ _.
«Áu milieu dejou 'ciel le-monde. efi ïcupriní _
Defiz viuejÿlendeur : *vn_'e_nuzt;'tenc1zreufe. . _
Couure l'1_/le rramlëlanetefivne eroupeÿbideufe.
Entourne '-rfi ichario? Îfiorriålemeut `*venu,',i _ _

-Däurlejecrecfhartona iíaaopaeešîã cognu , _ *.
Oufi›it leporte-m_ort,ou bien fi›it'1a`mart nreföee.
Mai: il efleche Fberåo, ilrend la ref: blefme,
:fl tarif? es rui/jèaux, z1f2¢itle._v[›rez.tnvzie¿. , `
Les åeaux li; qu'i1ïa *lieu deuienne›lr.tou¿<1mm1`s. L
jt! rauzfi“"1°ro/erjzine, <9' deflournant fa 1›riJe,
Les-pieds~de4come *vontou fon defir leš guide.
Le åruiant charioteflf de la nuit. * '
Si tof? ' u'zle/2 aåfent le cher Soleil reluit; `« _ *
Mai: ilqúe' Iuiflpour maj , qui pmciunt'-mu maiffrefše
Veis agrand contre-'cueurla C_y[›rine»Z_)eej]e,
Qi/rromptefen retourne \auec es_ autres deux, * .
Ayant cofl accomplyjes prome/]es (y*ï*¢ux.
Pleine de de/¢fl›oi'r ie 'cours par lamontagne, * 1' _
Er trouue 'mort au cåmmÿ Cyane ma co  agir. ~
Ses couronues“d'e;fleur$ -ontperdu leur cozzur,
Ellefaåandonna-nt en proie la douleur.. A * '__

` "u
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#

#

Se couure tout le corps d'vne fueur humide,

Et deuient à lafin vne fource liquide:

Les fillesfont autour qui luy vont demandant,

omment eftaduenu cepiteux accidant?

Car elle eſtoit plus presifa parole naiue

Se changeant pour le bruit d'vne fontaine viue,

ZNepeut rien affeurerles filles d'Achelois

Deplorant ce malheur,changent leurs douces vois

Pourdes fonstrahffans, ģ) a'entre nous rauias

Elles yont eſpiant les miſerables vies

Despauures mariniers.Pelore les reçoit,

Et leur chant amoureux pluſieurs hommes deçoit.

Seule i’ay demeuré triſtement vielliffante,

–Auecles regrets de ma maiſtreffe abſente.

Ceresest furieuſe eſcoutant ce propos,

Son æilejtflamboiant,fon eſprit fans repos.

Ainſi pourroiton voirl'Hircanienne Mere

Trepigner, enrager, redoublantfa colere

Lorsque le cheualierplus vaincu que vain-cueur

Deſrobe tramblotant fespetis & fon cueur.

IIſemble qu'ell attenden fa gorge profonde,

7Nonpas vn homme ſeul, mais bien tous ceux du monde.

Et voulant l'engloutir yn criſtal opposé,

AL’empeſche d'acheuer ce qu'ell auoit osé.

« Ainſi tourhe Ceres vers la toute celeſte,

Ayant le cueur efpoint du dueil qui la modeſte.

Elle court parl'Olympe, ĝ9 maine fort grandbruit,

Criant, rendezrendez le bien que i'ay produit.

Quepenfezvous de moy fuis-ie depeu degrace

Fille a' yn Dieutelet, depopulaire race?

R. j

'*f.-DE îC. CLono1¿N› *dz
Se couure tout le corps d'*vnefueur humide,
Et deuient È lafin *une /Ôurce liquide:
Lesfillesfimt autour qui luy *vont demandant,
Commcnteflfaduenu ce piteux accidant?
Car elle efloitplue Preszfla parole naiue ~
Se cbangeantjiour le åruit dame fontaine fviue,
Nepeut rien- ajlèurer les filles d'/1cheloic
Deplorant. ce. mal/›eur,cl›angent leurs douces Voie
Pourdes fims tralirfliim, @l «fentre noue rauiu
Elle: 'ïont *efiiiant les miferablek *vies e i
Despauures marinier.¿.P.elore le; recoit, _
Et leur chant amoureux plufieurc hommes decoit.
Seule i'a)iv demeurímfiement *uiellz/Iante., o
«_/íuei: les. regrets de .ma matflrefle. abfinte. c
Ceres efi fiirieufe efioutant ce propos,
Son œil ejiflamåoia-nt 5 [âne/]›rit fims repos.
Áinjipourroiton* *voir l'Hircanienne Mere
Trepigner , enrager, redouålantflz colere «  
Lors que: lerclaeualierpluc *vaincu que fuain-cueur
Defiobe tramblotaizt fispetit' @fon cueur.
Iljemålen qi/ell' attend en fiz gorgeprofonde, A
7\Q›npae *vn homme feul, mais 'men tous ceux du monde.
Et *voulant Êengloutzr Î`)mecn,'?_al opposš, *_
L'empe/cl§e_d'aclveuer ce qù'e1l*` :auoit así. _
g/1in/Î tourfte Ceres *vers la route celefle¿
Áyant le cueur eflmint du dueil qui la mode/ie.
Elle court.par*i'Oly_m¿'›e,ÿ maine ¿ fort grand åruil, _
Criant, rendez rendez le bien que Tay produit. '
Qtff penfizq 'voue' de mo] Êfm;-ie* depeu degrace
Fille d' ÿn Dieutelet, dePopulaire race? l -
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Saturne ma fait maistreefiant de meſmefang.

Suis-ie moindre que vous denoblejë go de fang?

Où ſont les droits du ciel:oùfont les loix diuines?

Cytherea donc voulu enfesflammes indignes

Paroiſire deuant tous, apresque les liens

Queforgeafon mary entre les Lemniens :

Ont enferréfes bras & ceux de ladultaire:

Depuis ell'apensé que tout malfe doit faire. .

Et vous qui n'auez eu la coućhedºvnejpous,

Uierges,deuiezſauuer la vierge comme vous. .

Dea vojt e volontéfeſt elle ainfi changee?

Eles vous à Cyprine,ou elle à vousrangee?

La voulez vous donc fuiure enfes rauiſſemens?

O combien yos honneurs auront d'accroiſſemens!

–Minffrontornez les autels de Scythie, ,

Tous alterez defangeorde humaine vie.

Mais qui vous a causé vnetelle fureur

Contrema Proſerpine auiezvous point de peur

Diane qu'auxforeftselle troublaſt vos queſtes? -

Pallas craigniez yous point quests braue, conqueſtes

Vous oftaffentlepris des combats ordonnez?

Hefespropos hautains ont ils importunez

Vos eſprits de/daigneux? tant fen faut qu'ell attire .

Par ire & par orgueil voſtre orgueileg voffre ire,

Que la ſimple cherĉhoit lesfolitaires lieux,”

Tourſe retirer loin des regards enuieux.. - *

Mais quefºrtla Dertu, puis:eſtant haye .

Et nepeut euiter la rage de lenuie. . . . -

~Ainſireprenant tout laſmantla deité - -

Ceres veut defouurir lentiere verité.

*- La Ravmsaua mr me .Eaostmvxns
Saturne mafaitfimai/fre e/laut; de mefme-lfing. **
Suis-ic moindre que *vous de nnlrlajfe Gy* &`/flzngš
Oàfimt les droits du ciel?otÈffontles'loix.diuinesf'.
Cytlaere a donc*fvou`lu.~en ilulëgnps-. -
*Taroijire deuant. tous _`,aPres*que`les 'lie'ns- ` W
Que förgea flm mary 'enm les Lenzniens _ _
Ont en/errëjås .l›ra¿ (9 ceux defadultaire.-_ .
Depuisellïapensíque tout snalfe ›dóitf¢ire. _ * -
Et *vous è1ui.n'aueQ eula`coufl:e*d'*un*ifl›oua~,- __ *.
'(}ier(f§es,druie:ÿ/Êtuuer lu' *'(1ier¿¢§e.ran!nec.*iAb1lo'~.; 1 .
Dea -vojire 'vo ontëfe/i elle ainfi clxwgee? e .
Efiflœ *vousa yÿrinqouelleii fvousïra-ngee?
La *uonle:( 'voue doncenfisrauijjemensš* '. *
O comåien Vos honneurs auronr.d'accroÿ(åmens." *
./íinfiferont ornez lesautels de Sgëthieg, * _ _ . :
Tous altereï- de/Jing gg* de*l7aumairœ:'vio.- e
Mais qui *veus a causí -'wtetelleficreur » .
Contre ma Profirîbine Ê auierç *ùouofipoinedepeur *
Dianax1u'auxfirejlsfelle*.troabla]t*vos quefles) 1 -
Pallas craigniez Wouspoint quefis l›raues conquefleç
[fous ofiaflnt lepru' des comåats ordonnezf W
-He[esfropos lvautainsontils iimportunez -
Vos e/]›r1ts deflaigneux Ê' tantfenfiuit qu'ell' attire
Par ire 59* par orgueil 'voflre orgueil (9 fvoflfref ire,
,Que lafimple cl1er€l1oz`tlesfi›litairalieu›c,` -
'Tourje retirer loindes regards enuieux. .
Mau' quefirtla ')vertu,p1as›.?u"ell'e]iant'lu_z_yr;~ * o 1
Et nepeut euiter la raše de. enuie. . - ¿e _' r - ›
._/íinfirelorenant tout. lafnant la deité* Î _ e
Ceres *veut dejeouurir lîrntiere 'verité _
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La vierge Deliene, ġ) la doéte aux alarmes :

Luydonnent/eulement des foufþirs Ørdes larmes,

Et n’oſentdecellerde crainte de Iupin *

Le malheurordonné du rigoreux defiin.

Quefera maintenant la deſolee AMere?

Vaincuëde douleurell ɔfe depriere.

Tardonnez (ce dit elle)ầmona þre courroux,

Humbleie vous fupplie embraſſant vosgenoux.

Etſi lapieté m'a contraintede dire

Plus qu'il n'eſtoitſeant accuſezmon martyre.

Lasque iefoye aumoins certaine de mon mal,

Sicerauiſſement vient dvn ordre fatal

fauoüe ledeſtin. Mais ô Dieux queiefaćhe

Où efflerauiſſeur, Ørle bien qu'il mecache.

Ie nele reprendray d'vne puiſſante main,

Vous quimedefrobez demeurez en certain.

Ie pardonne le toutie vous laiſelaproie,

Permettezfeulementque ma Filleie Hyoie.

Latone auez vouspoint de Diane entendu

Lafource de mes maux à vous eſt il defendu

De me les reueller?/ yousſentez en lame

Le maternel amour de la iumelleflamme,

Que Deitnaiſire Delos, cognoiſſez la douleur
Qu: i'ay pour vne feule 29' vnique en valeur.

Effi quelque preſentefigaigné pour maperte,

Faites le moyfçauoir; ainſi vous foit ouuerte

Laporte du bonheurdurant leternité

Voyant en vos enfans voſtrefelicité.

A ces trifies propos on voit les grands nuages

De ruiſelant criſtal qui couure leur Diſage.

tij

«,;t: DE Ç.*~Gn<>1›1AH.› 9 fa
La *vierge _Delicn¢› Ø la doãe aux» alarmes-5 ~
Lig donnentfiulement desfi›u]]›irs @ des larmes,
Et nïyentdeçeller decrainte de Iupin
Le mallzeurordonnë du- rigoreux defiin.  
Qliefera maintenant la defilee Mere? _
Vaincuëde douleurell' 'Vfi de[›rie›:e~. -
'Tardonnezç (ce-.dit elle)a mon a.Fl›re courroux,
Humble ie *vous fitμplie emèra/]ant vos gen.ou;c_.,
Etfi lapiefš-mia ¢:onn:a¿me.d¢ din . À  t
Plus qt/il nïfloitfiant accujëzmon martyre.  
Las que iefiye aumloins certainede mon -mal, .
Si ce rauz/]ement 'vient d'*vn* ordre fiztal
Îauoiie le dejiin. Mau 8 Dieufx que-.iejÿaflaef .
0:) ei? le raui/feux, lt. lzien l `qu'1Îl«.m'e cache. a
Ie ne le regrendregy d'*un.c *pui/]antt main, i . `
Vous qui me dtfivåcz demeureg-en certain .
Ie pardonne le tout,ic fuouo' lai_/,Ê laproie,
Permettezjfeulement que ma_Fille. ie ïîïoie.
Latone auez fuouuffroint, de Diane entendu
Lafiurce de mes maux Êfvouo' eji il defindlt
De me les reueller Êîvousfinteg en fame
Le maternel amour de la iumelleflamme,
Qc 'Yeitnaiflre Delos , cognoiflegj la douleur
QE ïayfour *une feule Ø* 'unique en valeur.
Et/i que que prefintc*jl{gai(gne1›our maperte,
Faites le mojffauoir ain/i *voue fiit ouuerte
Laporte du ÿonlieurdurant fetemití
Voyant en 'Uo_s*en_fims fuoflrefiltcxte.
A ces triflesprofios on*cuoitles_grands n_uages <
De ruzflelamïcrtfial . .cçuure leur ïtfitge.  
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Mais quefert depleurer, & ne reſpondre point.

La Mere defouurant la douleur qui la point

S'eſcrie : 6 pauuremoy, il eſt tout manifeſte

Quece mal eſt venu pariniure celeſte!

Qu'attends-ie vainement ? il faut allerćherther

De l'ombre iuſqu'au jourmonioyau leplus cher.

Tiray iuſques au fond de la mer d’Iberie,

Etde la mer glacee,& dela mer rougie,

Sans repos fans/ommeil/ansfin ierechercheray.
Le Rin @r le Rifếprompte ie paſſeray.

Ny pour les flots douteux des ondes Syrtiennes

Ie nelairray de voir lesbornes anciennes

De Notus, & verray la negeuſe maiſon |

Du vent quifefait craindreen larrierefaiſon.

LAuxportes d'orientieferay trauerfante

Sur lfchine d' Atlas: malumiere ardante

Hidafþes reluyra: que e traiſtre Iupin,

uel'impie funon, me tourmententfansfin,

Amortiffant du tout cefi afþre ialoufie.

Cependant de Ceres la lignee rauie

Sera de leurorgueille Trofe excellent.

Et moypauure Deeffe en ce mal violant

Firay de toutespars incefemment errante

Ainſi diéf, ellefait/a premiere deſcente -

Sur le fommet d'Ætna, proprepourenflammer

Les toréhes porte-iour qu'elle veut allumer.

LAustres dufleuue. Acis aymé de Galatee,

(24; baigne dedans luyfa poitrine laitee)

Es#vn bocage eſpais tout couuert de rameaux, .

Voifinant de l'Ætna les eternels flambeaux. .

-

“L s RAvis'_s'xsMm4*r l15ziPRo§EnP1Nz
Mais quefirtdePleurer, (y ne reflzondre point. _ '
La Mere dÿouurant la douleur qui la point e
S'e/'crie : 5 pauure moy, il dt tout manififle
Que ce mal ej? *venu par iniure celcfle!
Qt/fattends-ie *vainement Îilfizut aller Överflzer
De lomåre iufi1u'au iourmon igau' leplu: claef.
I`iray iufejues au de la mer a*“Il*erie,  
Et de la' mer glacee,('y* de la mer rougie, -_
Sans re[›os,fimsfi›mmeil_finsfin «ie reclterclieréy.
Le Rin le Rifafipromjrteni ie Pafleraj. ' `
NJ Pour lesflots douteux des ondes óbfrtiennes
1e ne lairny de 'voir les åornes anciennes'
De '2\Q›tus, efÿ' *verray la' negeufe mašûn l “ -
Du *vent quifejåitoraindreenfarrierefitÿon. F « . È
.Auxportes d orientiefira)›'trauer_fitnte A
Sur ffclvine d'=/ftlasÿ/öugj ma lumiere ardante
Hidaflzes reltãyraque elrazfl-re Iupin-,. _
Que l'im¿oie unon, me tourmententfinsfin,
/1morttflant du tout 'ce/fl'-a/]›re ialou/ie. f -
Cependant de Ceres la ligneerauie '  -
Sera de leur orgueil le Trofee excellent. -
Et moy pauure Deefle en ce mal *violant
Îiray de toutespars inceflemment errante 7 ~
Ainfidiff, ellefaitfiz premiere dgfcentet' ' ` _
Sur lefimmet d'/E*tna,lpro[›re[›our cnflammer, '- _
Les torflaos porte-iour'c1u'elle'*veut allumer. '- ` '*
.Aulores dufleuueie/(cie aymíde Galatee, t *« '
(åazgne dedans luyfizpoitrine laitee) f '
Est *vn bocage e]]›ais toutcouuert de rameaute, *~ Î
Vozfinant de l'1Î1".ît'na* les eternelsflamleaux.

0 .



. . D E C. C L o D I A N:

On dit que dans celieu l'Ægidefanglantee

FutparleHaut-tonnant en triomphe portee,

Et la captiue proye eut/on dernier recueil

~Aux arbres d'alentour quife haufent d'orgueil,

Se yoyant engrauer fimmortelle memoire,

Quipublie des Dieux laſuprefine victoire.

Les teſtes des Geans fichees d'vn coſté

Vont menaçant encor defiere cruauté

Le bois qui lesfoutient:là les maſques fauuages,

Et les hideuſespeaux femeſlent aux ombrages

Des horribles Serpents les osfont blanchiffans,

Dontla: eft noircie aux foudres puniſjans.

Nul arbrene ſe voit dans la forefts eſpaiſje,

Qui par yn braue nom remerquer nefe laiße.

Cettuy courbefon frond, à peinefoutenant

Les armes de Briare: €9 ceſt autre donnant

Son chef audacieux aux defþouilles ternies

De Zanclusprendainfides gloires infinies.

Cettuy-cy des Mimante eſleuele harnois,

Ceft autre d'Ofion enuironne fon bois,

Et le plus haut Sapinporte deſſus la teſte

D’Encelade fumeux, lafuperbe conqueſte.

effenfant de la terre accableroit/oudain

L’arbre qui leſouſtient: mais yn chefne proćhain

L’empeſche de tomber. Ceſte föreſis ſacree

• Aux Trofes des Dieux eſt de tous reueree.

Là il n'eſtpoint permis de guiderle troupeau,

Ny de fouler la terre ou plier l'arbriſſeau.

Polifntefuiant auec crainte regarde
La beauté de ce lieu: mais celà ne retarde

|- |

p› _ __ DE C. C Loi-D I-A H:
On dit que dans ce lieu l'1Egidefienglantee ` .
Futpar le<H'aut-tonnant en triompheportee,
E't la captiue proye eut/on dernier recueil *
.Aux arbres d'alentour qui/2* ban]ent dorgueil,
Se 'vgant engrauer limmortelle memoire, '
Qipublie des Dieux la[upre/me fviíloire.
Les tefles des Geansficbees d'<vn cofië
Vont menafant, encor defiere cruautí p
Le bois qui lesfiiufiientela lesmajques jauuages,
Et les bideufis peauxfi me/lent aux ombrages l
Des horribles Seipents les osfimt blancbiflans,
Dont la[eau eflnoircie auxfiudres puniflans.
Nul ar rene fi* *voit dans lafirefls e/pai/]e,
Qui par 'vn braue nom remerquer neje laifše.
Cettuy courbe /onfiond, 2 peinefiuflenant
Lesarmes de Briare : Ø* cefl autre donnant
Son clsef audacieux aux defpouilles ternzes '
De Zancluc prend ainfidesgloiresinfinies. ¿
Cettuyg de Jdimante efleue le barnou, _
C'e/È autre d'Ojïon enuironne [on bou,
Et le plus baut Sapin porte degios la tefie
D'Encelade fameux, laficper econquefle.
Cefl enfantde. terre accableroit/oudain A
L'arbre qui le [ouflient : mais în cbefne proflaain
L'empe[cb_e de tomber. Ceflefirefls [gene
./Iux Trofiee_. des Dieux eflde tous reueree.
La il n'eflpo_int permi; de guider le troupeau, i
]\Ör defouler la terre ouplier farbrifleau.
Polifintefuiant auec crainte regarde J A
La beautí de .ce lieu : mais cela ne retarde-

0~ . ;. :_
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La colere Ceres, meſmes l'honneur du lieu

L'embraſe, & de cefrquibleſſeroit vn Dieu

Aux cedres Ørpiniers ell'eſprouue fa force,

Decoupant, detranchant, la plus polie eſcorce.

Elle vifte l'arbreg) le va fecoüant,

Reprouuant cettuy là, cettuy-cy auoüant.

Ainſi yoit on celuy qui negligeant fon eſtre

Veut trauerfer lesflots en meſurant vn hestre,

Accommodant vn aulneàɔfages diuers.

Ce longarbrefera les deux cofiez couuers

De voiles porte-vent,& ceſt autredeflite

Sera rangé au mafi,fa force le merite.

Le ployable eſt tout propre à faire lauiron:
L’eueux ſe coulera dans le moitegiron.

Deux cipres eſtoient là d'vne excellente grace,

Leurs éhef inuiolez paſſoient d'vn long eſpace

Tous les arbres voiſins: Xante n'en apoint veu

Ny Oronte nomplus de beauté fi pourueu: -

On les diroit germains tous pareils en branĉhage,

Et d’vnſommet egaldeſprijent le bocage.

Ceres merque de l'ail, & fans plus retarder

Afon propre beſoin les veut accommoder,

Trouſant l'accouſtrementayant la main armee
Elle renuerſeà bas leurplaiſanteramee.

De ces coups furieux les Faunes ont douleur,

Les Driades auf en changent de couleur. . . . -

Les ayantpris tous deux: iette en arriere a .

Ses ćheucux malpeignez () d'vne alleure fiere

Grimpe deſſus le montfans craindre les cailloux,

Ny de la viue ardeur le violant courroux.

Trauerſant

*LE RAvíss'i:M'£ NT *n_E*-P R-'ošlï :PI
La colere Ceres, mefmes l'bonneur du lieu _
L'embr3/Ê, 0' de cefirqui blefleroit *vn *Dieu
Aux ce res @'piniers` ell' ey›rouue_[af5rce,*
Decoupant , detrancbant, apluspolie
Elle *vifite l'arbre le *vaficoiiant,
Reprouuant cettuy la , cettuy-e_'y auóiiant. _
Ainfiïroit on celtg qui negligeantfin '
Veut trauerfer lesflots en mefurant *vn*be›ÊPrP,~
._/1ccommodant 'un aulneåi 'ljages “-
Ce lon arbrefera les deux co]l*e(*couuers'
De 'voiles porte-*'vent,("9* aj? autre die/lite"
Sera range au mafl,/a lemerite. *
Le plgable efl tout propre 2 fiziie *lÎauiro`n`:
L'eueux_fi coulera dans le moitegiron. S '
'Deux cipres efloient la d"une excellente grace, `
Leurs ílsefš inuioleg pafloient d'-'vn long cflfac-'e
Tous les arbra *voi/ins .- Xante n'eri apoint *veu
Ny Oronte nomplus de beaute' /ipourueu: -
On la diroitgermatns touspareils en branîlvaãe,
Et d'*vn_fl›mmet cf§alcl¢fl›ri]ent le bocage.
Ceresmerque' de l"œil, ç/3* /ansplws retarder
Jfinpropre befiin los_*veut'accommodcfr,. “ i  
Trou/fltnt lîzccouflrement ayant la mainjnrntbe
Elle 'renuerfea bas leurîplazfimte ramee.*  '
De ces coupsfurieux les Faunes ont douleur,
Les Driadesauf encban nt de *cbuleuiz s - *
Les ayantpris tous deux eãîiette “en '>_-1
Ses fbeueux malpeiå-neäÿ d`*une*zilleure fiere'
Grim e deflus le montfitns craindre lesca-_illóux-,
Ny c¿ la 'viue ardeur le *violant courroux. ~
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D E C. C L o D I A N. óf

Trauerſant dont Ætna, qui n’eſt point cheminable,

Ellefichefespieds irritez dans lefable.

Ainſivne Megere animera les f 33

«Afin que porte-peſte ils donnent mort aux viß:

Soit qu'au champ de Cadmusſa cruautéla meine,

Ou bien que Thieftes la retire en Mlycene.

Le Tartare refonneaufon despiedz-ferrez.

Les 21anes tenebreux courent malaffeurez,

~Arrestant quelquepeu ceſtepeniblecource,

« Au bordde Flegeton ell'emprend de la fource,

Pourtremper fes flambeaux: puis deftournant le frond

De la bouche d'Ætna elleiette auprofond

Ses bruſlables Cipres qui empeſchentau gouffre

La flamme petillant par laforce dufouffre:

Etgarde que lefeu à fon gré ondoyant

Ne va deça delà./espointes tournoyant.

Tout le mont retentit,(f) Mulcibertrauaille,

LAfin que la vapeureſtouffantefen aille.

Lafureurredoublant a cefeu empeſché,

Abruflétout le haut du mont empanaćhé.

Ceres ne voulant pas durant ce long voyage

Eſclererfes labeurs d’vne flamme volage:

D'Onfuc qui eſt ſacré arroſefes flambeaux,

Dont la nuiteuſe Lune arroſe festoreaux,

Et Phebusſes courſers : au point que lefilence,

Et l'ombre de la nuit amenoit la preſence

Delinuincible Dieu, qui loge dans les yeux.

La Deefjefappreste au Doyage ennuyeux,

• Ayant le cueurattaintparlesfiſches de lire,

Et du trifle regret elle va ainſi dire. |

- - - - S

. Dz C. CLODIAH. 5,
Trauer'/ant dont /Etna, qui n'e_/i point cbeminablo, I
Elleficbe/espieds. irritez dans lefitble.
Ain[i`1›ne.Megere_animera les
¢/ffin que porte-pejie ils donnentmort aux fvifšf
Soit qu'au cbamp de *Cadmusfio cruaute la meine,
Ou bien que Tbiejies la retire en.M)cene.
Le Tartare refonneaufin despiedz-firrez.
Les Jldanestenebreux courent malafliurez,
ei/1rreflant quelquepeu. cefiepenible courte,
«Au bordde Flegeton ell' en prend de lafiurce,
'Pourtremper [es flambeaux :puis de/iournant lefiond
De la boucbe d'Etna_ elle iette auprofind
Ses bru_/lables Cipres»qui empafcbentau gouflre
Laflamme peti antpar laforce dufiuflre:
Etgarde que lefiu ii fiin gfondoyant .
Ne *ua defa delà,fispointes toufncyant.
Tout le mont ret_entit,(t;) Mulciber trauaille,
vífin que la *uapeu.refl'oufl'Îantefen aille. p
Lafiireur redoublantoa cefiu empefcbÉ,
Abruflí tout le baut du mont empanafbí.
Ceres ne 'voulant pas durant ce long *vgage
Efclererfes labeurs d'-vneflamme fuolage:
Dfifnfitc qui e/ifacre arnÿfès flambeaux,
Dont la nuiteufi Lune arrof*fis toreaux, « _
Et 'Pbebusfis courfiers : aupointque lefilence,
Et l'ombre de la nuit amenoit la przjence
De l'muincible Dieu, qui loge dans lesyeux.
La Decfle fapprefle au 'voyage ennuyeux,
«Áyantle cueurattaintpar lesflifiltes de l'ire,
Et du tri/le regret elle 'Ua ainfi dz're.* l I
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Troſerpinema yie,eft il doncordonné

Quaulieu de teporterles torches d'Hymené

Erre auec cesflambeaux pourretherĉher la place,

Qui defrobe de moy ton agreableface?

CHinſinos deitez tournent dans les deſtins:

Lachefs nepardonne à nos honneurs diuins.

O que foispartoy heureuſe,forte & grande,

Voyant autourdemoy vne: bande

De courtiſans eſpris aux raits de ta beauté!

Et maintenant(helas)tout plaifirm'eff offé.

O doux reposperdu ! ô Mere glorieuſe,

Tar la diuinefleur qui la rend foucieuſe!

Ma Fille eſtant ćhez moy,iefurpaſſois Iunon

En bonheur, en nyertu,en rićheffe, (272 7"e/20772:

Ore ne layant plus,ie cours de yille en ville,

Terreparmyles champs obſcure, pauure eo yile.

C’efileplaiſir du pere. ehlmaispourquoy à luy

Voudrois-ie attribuer ffort de mon ennuy?

O moname,ô mon tout, c'eſt moy qui fuis cruelle,

Seuleie taylaiffee & fi ieune erfi belle.

I’expoſay ta beauté auxamans ennemis,

Reueillant cependant les dursſons endormis

Du Toiaſe enroüé aux terres de Phrygie

faccouplois les Lyons : e9 lors on tarauie.

Prends yangeance de moyey de ces traiſtres yeux,

Et du fein qui vers toyne fut officieux.

Jſon infidelle/ein, &) mon traiffre Diſage,

Sentiront de ma main lafurieuſerage.

Dea mon cueur où eſitu? quelpole te retient?

Où est lheureux pais qui ta beauté ſouſtient:

LE Ravi-gsm: sur na Pnossårxua
'Profirpine ma ')'ie,e/i il donc ordonnë
@au lieu de teporter les torcbes d'1-Iymení
1'erre auec cesflambeauxpour refberclser laplace,
Qu/i de/robe de mg ton agreablefizcef'
L/1in/inos deiteg tournent dans les dejiins :
Lacbefis nepardonne a nos lionneurs diuins.
O que z'efioisparto_y beureufijorte (ygrande,
Vgant autour de moy *vnc amoureîfe bande
De courtifizns jpru' aux raits de ta eaute!
Etmaintenant(belas)toutplaifir m'eft o_/icf.
O doux reposperdu L5 Mereglorieu/Ê,
'Par la diuinefleur qui la rendfiucieufe!
Ma Fille e/iant åliez mggiefiirpaflois Iunon
En bonbeur, en 'Vertu,en riflzefle, en renom:
Ore ne lÈ9›antplus,ie cours de Wille en fville, _
Terreparm) les champs obfiure, pauure (7 ')ile.
C'efl eplai/ir du pere. eb.'maupourquoy È lu)
Voudrois-ie attribuer Îeflort de mon ennuj?
O mon ame,ô mon tout, c'e/i moy ui[uiscruelle,
Seule ie t'a)I laiflee fg*/i ieune (y*jibelle. “
Texpofiy ta beaute aux amans ennemis,
Reueillant cependant les dursjons endormie
Du Tniafi enroiie aux terres de Pbrygie
Îaccouplotès les%L)›on.›' : qy* lors on ta rauie.
Prends 'Yangeance de moy gp' de ces traifl~res_yeux,
Et du fiin qui (vers toy nefut qÿïcieux.  
JHon infidellefein, (1) mon traiflre Wifige,
Sentiront de ma main lafinieufi* rage.
Dea mon cueur ou efltu 2 quelpole te retient?
Ou eíi fbeureux pais qui ta beautífiujiient?
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Estudeſſus la terre ou dans la merprofonde?

fepaſſeraypourde toy l'vn à l'autre monde.

AMais quifera maguide eo qui me conduira,
Où ce cruel te tient? mon chariot ira

Commeilplairaau Sort. Dione abandonnee

Cherćhoitainſi Venus. Et moyplus effonnee

e te ćherćhema Fille, en cepiteux labeur,

Neffachantpoint (helas)/ i auray la faueur
De toucher quelquefois ta face delicate.

Ton beau tain reſemblant à la roſe incarnate.

Eſtil toujours pourpré, ou bienfilapalleur

Ha trifie que iefuislamoindriftfa valeur?

O ma F#moname,he n'eſt-ce point menſonge,

Du mal que iete Doy toutes les nuits en ſonge?

Ce difantelle marche arrofant de fespleurs

Les flammes de l'Ætna, & detefelesfleurs,

Coulpable defes maux, Erle lieu de la priſe

Elle court efgaree, erfaflamme fattiſe

Aux vent defesfoufpirs : elleplaint ĉ77 fOf/6 lieux:

Elle contefa perte aux hommes & aux Dieux.
La ſplendeur de fon feu eſclere l'Italie

Et l'Hetrufque, g) le Syrte est toute la Lybie.

Dans le fein de la mercesteflamme reluit. . . . .

L’ombrefen eftfuie, il n'y a plus de nuit. . . . . .

Les antres Scylians, lesgouffres Cynofiles

Reuerent effonnez ces grands torches fatales.

F I N. : S j .

----

DE C.CLon1¿n
Es tu diffus la terre ou dans la merprefindeš
fepalferaypourde toy l'*vn ii fautre monde.
Mais qui/era maguide gf' qui me conduira,
Ou ce cruelte tient? mon cbariot ira
Comme ilplaira au Sort. .Dione abandonne: .
Cberfboit ainfi Venus. St moyplus efionnee
je te fber5be_ma Fille, en cepiteux labeur, * D
Neficacbantpoint (belas)/i i'aura`y lafitueur _
De toucber quelque ta face_delicate.; _ .
Ton beau tain rÿmblant-ii la rofi* incarnate. .
Eji il toufiourspourprí, ou bienfilapalleur
Ifa trÿie ue iefi¢is!amoin_drifl'ft valeur?
O maFilz* mon ame,be n'e/i-ce point men/önge,
Du mal que ie te 'rgv tvüfesles ._ nuits en O/onge?

Ce dijant elle marche arrcflntdefispleurs '
Lesflammes de l'/Etna, fg* detejte lesfleurs,
Coulpable de fis maux, CJ] le lieu de_la prf'
Elle court elgaree, <9*/aflamme fattifi' . ~ .
Aux *vent defisfiujpirs : elleplainten touslieux
Elle conteft perte aux bonimes @faux Dieux¿
La_!/Iplendeur definfiu efilere l'Italie in W
Et Hetrufque, le Syrte 59* toute la Lybie.
Dans le _/ein de la mer cešleflamme -reluit_.._ . .-
L'ombrefen eflfitie, il nf)-apltu de nuit. ._ _ _ _ -
Les antres Scylians, lesgoufifresÎCynofiales. .  . _
Reuerent eflonnez ces grands torches fiztales. `

* V ` ` ' _ _
' . I I I I
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M A maiſtreffe douce-humaine,

Dedans la clairefontaine

Laue ſon tain gracieux,

Et le flambetu defes yeux.

Etfans pompeuſe veſture,

La ſeule ſimple parure

D'yn candide accoustrement

Prenddefon corps ornement.

Elle ne couurefaface,

Depeurque/on tainfefface,

Lors que le Soleilardant

Nous va fesfiefches dardant.

Mais vneguirlande verte,

Tenant fa teſte couuerte , ,

Reçoit eſmailpar: . . . . .

Defesplus Diues couleurs.

Le fourire effurfa bouche,

Son ailmarien defarouche,

Son cueur n'a rien de cruel,

Sagrace rien de mortel.
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MÁ maiflrefle douce-lbumatne,
Dedans la claire fontaine

Laue /on tainegraeieux, `- ~
Et leflambeau' deyeux. -

_ 'Et/anspontlpeufi *veflur-e,
La feule /imp' ee parure - -
'Dfiin candide aecouflrement-
Prenddefim corps ornement..

Elle ne couurefafizce,
Depeur que/on tainfeflace,
Lors que le Soleil ardant _
Nouzrvafisflefi*lÿes«dardant.

Maü'wiefverte,
Tenantja *tejte couuerte
Refait e/mailpar `-*les[~'fl¢μr_e' .
Dejespluaïóues-cou uns.- _

Le [ourire qifiir /a boucbe,
Son œiln'a rien defitrouolre, .
Son cueur n'a rien de cruel,
Sagrace rien de mortel.  
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La vertu plus eſtimee

Fait bruirefa renommee,

ai ne reditpas encor x .

J ɔ • e

L'honneur d'vn fibeau trefor.

Bien queſa beauté metue,

Courageux ie m’efuertue

De reprendre eſprit 29* Tyois

Pour reuiurepluſieurs fois.

Sans voirfagrace modeſte,

Toute la gloire celeſte

Ne mefauroit bienheurer,

Et n'y voudrois demeurer.

2•

Où eſt tu maintenant Mirtille mon eſpoir?

Es tu auecta fæurou bien ſeule à toy-meſme:

Es tu point pres d'yn fleuue y cherchant vn miroir,

Qui repreſentebien ceſte beauté quei’ayme?

Estu dans vn vallon, ou courant par les champs,

Oufaultant par lesprez, ou chantant au bocage,
Où les Nymphes fuiuant la douceur de te5 chants

Viennentpour admirerta grace Er ton viſage?

Maisestupoint paiſible,(f) penfue à part-toy,

Prefjant les belles fleurs (ornement de la terre)

Et que quelquepaſteur ťaymant ainſi que moy

Sente pourtes beaux yeux & lapaix& la guerre? .

S iij

¿.5='5›«

O

'IMrfrA*r:*o*.ns °' 47
La Wertu plus.eflimee _

Faitbruirefa renommee, _
Qi ne reditpas encor ~ _ _ .` '

, . '."oL honneur d'*un flbeau trefiir. ' - _
_

Êien ' que/a beaute me tue,
Courageux ie mïfieertue
De reprendre cjprit (9 'Vois
Pour reuiurep ufieurs '

Sans *voirfitgrace modejie., '
Toute la gloire celefie _ *
Ne me ffauroit-bzenheurer,
Et n_'y *voudrois demeurer.

2.

Ou qi tu maintenant Mirúllemon
Es tu auec ta[eur ou bien [eule 2 tgv-mefme?
Es tu point pres ofïnfleuuey cherchantvn miroir, C
Qui reprefiente bien ce/le beautí quefayme?

I
v

Es tu dans *un *vallon-, ou courant par les champs,
Oufiiultantpar lesprez _, ou chantant aubocage,
Ou les Nymphes /uiuant la douœurde tes chants
Viennentpour admirerta graceÿ' ton wi/age?

«
I I

Mais es*tupointpaifible,@7 pen/iue a pant-eg, '
Preflant les bellesfleurs (ornementde la terre)
Etque quelquepafleur tïymant ain/i que neo,
Sentepour_tes beauxyeux @flu¿'9**la¿uerre? . i

 s ig _

' .Q
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Tu entends les oyſeaux, leursfoucis appaiſſant

Auxfredons redoublez de leurs yoix doucereuſes,

Et voyant lespigeons en frueur fe baifant,

. He Dieupenſe tu pointaux douceurs amoureuſes?

De moyfans le ſommeil qui tagrace me faint,

Enfongeans que pour moy (ó belle) tuJouſpire,

Il y afort long temps que ieferois estaint

Accabléfouz lefaix de mon cruel martyre.

O miſere d'amans ! ô fallaces d'amour! •

Qui nous fait appuierfurle fer qui nous bleſſe?

O ours triſtes & longs bornez mon dernier iour,

Finiſſant tout d'vn coup ma ɔie ġ) ma trifteffè.

3.

. A toy Venus le mirte eft deu.

A Cloris lesfleurs de lapree.

JA Phebus le laurieragree.

–4 Pallas doit estrerendu

Le ćhef defes palles oliues,

Croiſſant aupres deschaftes riues.

Mais les plainseº le pleuramer

LAppartiennent au Dieu d'Aymer.

4•

Damon eſtoit aupres defa chere Phylis,

Al’ombre d' yn laurierdeſſus lherbe fleurie:

Thylis pille les fleurs defes beaux doits polis,

Et defes doux regards renfleure la priere.

Cependant ils contoient d'agreables diſcours.

Tfmoignant la douceur du feu qui les enflamme:

I-

C IMxrAT1oNs `
Tu entends les oyfeaux, leursfiucu appaijfant
Áuxfiedons redoubleg de leurs Voix doucereufis,
Et *voyant lespigeons enferueurji* baifitnt,
He Dieupenfë tupointaux douceurs amoureufis

_ De mg*/ans lefimmeil qui tagrace mefizint,
Enfingeans quepour mgr (6 belle) tufou/pire,
Il) afort long temps que ieferou esîaint _  
Accablefiuz lefiiix de mon cruel martjre.__

O mifëre d'amans! ôfizllaces d'amour! ¢
Qu/i nousfait appuierfiir le lfir qui nous _ble/]e.f
O iours tri/les C/9* longs borne.*{ mon dernier iour,
Finiflant tout d'*un coup ma Wie ft] matrijie/]Ê'.

5» C. ' ,
« . . ~ - A _, `

. _ ,

._/1 ty Venus le mirte efldeu.
A Cloru les_fleurs de lapree.
._/1 Phebus le laurieragree.
._/1 Pallas doit efire rendu «'
Le fhef defes. palle: oliues, 2 F ,
Croiflantaupres des chajtu riues.
Mau les plains 0* le pleuramer
«_/íppartiennent au Dieu d'aymer.

_ C 4. L
Damon efloit aupres deft chere Plylu, »

«_/1 l'ombre d'Tn laurierdÿus fherbe_fleurie.*
'Phylu pille losfleurs defis beaux doits polu,
Et' defis doux regards fenfleure' la priere. - Î -- O

` I. _ .
I 1. 1 «

Cependant ils contoient dagreablesdfiours,
Tefmozgnant la'_douceurdu fiu qui les ery'lamme:
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«A l'entour volletoient millepetis Amours,

Et lamoureft fansplus le Soleil de leurame.

Calidian eftoit contre vn orme caché

Efbiant leurs propos, à grandpeine il reſpire:

Il ſembloit efire vn arbre, àɔn arbre attaćhé,

En eſcoutant Thylis qui lors commence à dire.

Douce ame de monamely 4/ long temps

Queie n'ay veu tes yeux, qui me tiennentrauie!

Eh fans te voir vn iour me durepluſieurs ans,
9 - - -

En teſloignant de moy tu emporte ma vie.

Que veutdire Ergaſto de tenuoyer ainſi

Errant deça, delà pour lefait du mefnage?

Ha pere trop cruel, quides tiens n'asſoucy,

Temonſtrantenuers eux deffelon courage.

Damon reſpondainfi:Ieiure partes yeux,

Et parles doux propos de ta bouche tant belle,

Qui me touchent l'eſprit de leurs/ons gracieux,
- - - e

Quefans te U01r tefens vne peine cruelle.

uand monpere viellard m'enuoye en quelque lieu,

Ceux qui font pres de moy/oubfçonnentque ie meure:

Etie nepuis (helas)meſme te dire. Adieu,

En delaiſſant mon cueur qui dans ton fin demeure.

Phylis luy diſt encor:Te Dei-iepas vn iour

Parlant auec Niſa d'vnefaçon priuee?

fe croy que tu tenois certainspropos d'amour,

Qui furent delaiſſex me voyant arriuee.

ÇÎ

J

L.

IM1rAr1ANe-. 6
.A l'ent3ur volletoient millepetu Amours, s -
Et lamourefijanspluc le Soleil de leurame.

Calidian efloit contre 'vn orme cache
EI/piant leurs propos, a grandpeine il re/pire: 1 V
I fåmbloit e/ire *vn arbre, a"›*n arbre attašhí,
En ejåoutant 'Thylu qui lors commence a dire.

'Douce ame de mon ame,il)› afilong temps
Que ie n'ay *veu tesyeux, qui me tiennent rauie!
Ehfans te *voir *un iour me dureplufieurs ans,
En t'e]loignant de moy tu emporte ma fvie.

Qu; 'Weutdire Ergq/lo de t'enuqyç_r' ainfi
Errant depa, dela,pour efait du mifnage?  
Ha pere trop cruel, qui des tiens nÿufoucy,
Te monflrant enuers eux defifilon courage.

Damon re/pond ain/i :Ie iure par tesyeux,
Etpar les douxpropos de ta bouche tantbelle,
Qui me touchent fefprit de leursfins gracieux,
Qiiefiins te fvoir ie_/ens *une peine cruelle.

Quand monpere *viellard m'enu<y›e en quelquealieu,
Ceux quifiintpres de moy/ôubfconnent que ie meure:
.Et ie nepuu (helas)me/me te dire «_/ídieu, '
En delaifjant mon cueur qui dans tonfiin demeure.

Plylu luyd encor.-Te 'Yei-iepas *vn iour
Parlant auec d'-vnejiifonpriuee?
je croy que tu tenou certainspropos d'amour,
Quifiirent delailez me *voyant arriuee.

_ i _ Î_' _ Îï

I
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Niſa eft bien aymable,& tu as autrefois

Senti pourfa beauté Tyne amoureuſeplaye.

I'aypeur que te voyantfeulet dedans le bois

De tereprendre encoren yain elle n'effaye.

Bon Dieu (ce dit Damon) comment as tu pensé

uei'ayme autre que toy, 6 ma chere ennemie?

Te laiſſantpour Nifa ieferois infensé,

Non vaincu de famour, mais bien de lafolie.

I'ayſouffert quelque fisſon importunité,

Premierque d'eſtrejerf de tes beautez exquiſes:

Et maintenant t'aymant en toute extremtre,

Mepenſe-tufubiet defes nouuelles priſes:

Elle vint l'autre iourayant l'accouftrement

D’Tyne Nymphe des bois, pourdeceuοirma Oyeuë:

D'elle ie m'approché, mais fort innocemment,

Et m’enfuyfi toff que ie l'eurecognuë.

Dy moy la verité, celuy respond Thyllis,

Auj bien de ce fiti: fais affez certaine:

ui luy donna ce vafe Ør ces traitsfiolis,

ÈFée belarc bruny dont el eftfi hautaine?

|- |- . Aº

Tu as fait ce preſent : c’eſt toy qui las donné.

D’un autre que de toy nevient vn tel oluurage.

„Ahpariare Damon, que tº º efionné!

Orla glace, or leftu te couurent le viſagé.

Damon,

U

I'

_ IM-1'rAra1oNss
Nÿa qibien ayniable,q'g*~tu ae autrefiu

Sentipourfii beaute 'Yne anioureufi-playe.
Taypeur que te *voyant /eulet dedans le bou
'De tereprendre encoren Tain elle n'eflaye.'

.Bon Dieu (ce dit Damon)*-*comment attu pensë
Qc ïigme autre que toy, 3 ma chere- ennemie?
Te lai/jantpour Nifa ieferou infinsí,
Non *vaincu de lamour, mau bien de la_/ålie. _

, I

\

fig*fiiufert quelque fonimportunití,
Premier que d'eflre[erf de tes beautezç exquifes: -
Et maintenant t'aymant'en toute extremití,
Mepenfi-tufiibiet defis nouuellesprifis? ' _

Elle *vint lautre iourayant Îaccouflremeiit
D")*ne I\Önnph_e des bou, pour deceuoir mafïieueî-
D'elle ie mfapprochš, mau fårt innoçemment, '
Et m'enfiiy fi to_/ii que ie l'eu recognuë.

Dy mg* la fueritë, ce luy reípond 'Phyllu, _i
Aufli bien de ce fait ie ajfirg certaine .*
Qui luy donna ce fvafi @' ces traitsiolu, _
Et ce bel arc bruny dont ell' efi hautaine 5° *

Tu asfait ce prÿnt ? c'.'efl toy qui la/5 donne. _
D'*vn autre que de toy ne *vient *vn tel. ouurage.,
@Ah pariure l)amon,que tu es ejfionnë! _ L
Or laglace, or lefiu te couurent le *v§lage_. _ ~ 'Damon,
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<x

Damon nie cecy,affermant que Python -

Luy a donné le tout auec/a promeſſe

De lefþouſerbien toft.les nopces ce dit on

Sefontau premiermois auecgrande alegreffe.

· Alors les deux amanseffans remis d'accord,

S'en yont pres d'on ruiſſeaupriant de bon courage:

O Piton & Niſa que le bien-heureux fort

Uous face longtemps viure en on doux mariage.

JT

Toy quidedans tonfein alaites leſperance

De lheureux Hymené, que tu attends de moy.

Ne teplaifantpas tant aux obiets que tu voy

u'en ce que turecherche à l'ombre ey'auſilence:

Pecheurlourdergrofier, tafotte contenance

N'eſtdigne quema main te donne ainſi la foy.

Neris me yeutplusbeau, riche, &gaıllard,que toy.

Le cielme l'ordonna leiourde manaiſſance.

flchante quelquefois auecji doux accens

ue les Nymphesfuiuantſes accords rauiſſans

Courentcheueux eſpars, ainfidiſoit Blandine

Se cachant à demy dans lepaiſſeurdu bois.

Mais lefon argentin de fa mignarde voix

Futpris (9 renuoyé par one Eého voiſine.

6.

Orphee nonchalant demeuroit enfilence,

Luy-meſmes deſdaignant l'honneurde fa#::
Z es N, mphes,les Siluains,lesfleuues ġr lesbois

Regretoient en douleur la douceur defavois:

La vache, g) la brebis, tramblant craignoient la rage

-qu-Îv l`

Imxrarioua  9
Damon nie cecy,aflermant que Python _' '
Luy a donní le toutauecfii promefle
De le/poufer bien tofl.*les nopces ce dit on
Sefontau premiermou auecgrande alegrafli.

vflors les deux amans efians remu daccord,
S'en 'rontpres d'7n riqfleaupriantde bon courage: “_
O Piton Ø 2\(iflt e bien-heureux fiirt
'Uoiu face longtemps "viure en "rn doux mariage.  

_ ..._
Toy qui dedans tonfein alaites fejperance

De lheureux ffymení, que tu attends de moy,
7\[e te plaifiintpat tant aux obiets que tu *voy
Quîen ce que turecherche a l'ombre 0'au_/ilence:
Pecheur lourd ('9'groflier, tafiitte contenance _
N'ejtdigne que ma main te donne ain/i lafiy. F
Neru me 'veutplusbeau, riche, ¿9'gaillard,que ty. -
Le ciel me l.°*ordonna'le iour de ma nalflance. -
il chante quelquefois auecji doux accent '

ue les N m hes uiuant es accords raui ans
goiirent chauelix e/pbars, aiilfidfiit Blandibli
Se cachanta demy. dans* lîpaifleur du bou.
Mau le/on argentin defi mignarde *voix
Futprie. @l renugípar 'une Eílzowoifine.

- I. i .
Orphee nonchalant demeurait enfilence,

Luy-mefines defdaignant Fhonneur de faíciencee
_les ;_mphes,les *Siluains,les_fleuues es bois
Regretoient en douleur la douceur de_/a fvou:
La *vache , la brebis, tramblant craignaient la rage

T
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Du Lyon & du Loup: la nature/auuage

Tournoit aux animaux : le rocher endurci

Defitoit telfilence () la freſt auf

Dont les arbres fuiuans la lyre Thraciene

Sembloientaitoir quitté la durtếancienne.

Mais depuis que Hercule ayant laisté~Argos

Defa main-porte-paix eut porté le repos

Aă peuple Thracien chaffiant la furie

De ce cruel Tyrant qui poŝipoſoit la Tyie

Del'homme raiſonnable à celle des cheuaux,

Le diuin oubliant tous les paſſez trauaux

Pour le bien furuenu de ceftaife publique

Remisfus les accords de la doure muſique:

La corde rehauffeegy le doigt tremblotant

—Arreſtent de l'A'ebrus lefleuuedouxflotant.

Rodope humilié le haut ſommet abaiße.

Offa yafecoüant lafroide nege:
Touraſprocherfon chef, quiſembloit fi chenu.

Le: deſcendant laiſe Hemus toutnu.

Lepinierya tirant le chefne ſociable.

Le laurierfapprocha , bien qu'ilfuſtindontable

LAux fiefches de l'Amour, (9 aux arts deThebus.

Les moutons/autelans dedans les prez herbus

LAuoiſinent les loups.lesdainsfuiuentfans crainte

Les tigresſans fureur: le cefnefuit fattainte

Du courageux lyon: Orpheepar les champs

Semoitainſi lapaix aux douceurs defes chants.

Ilchantoit la rigueurd'Hyne Merafie Auſtere,

Et le craintiffouci dynepiteuſe Mere,

Qui tremblantregardoit le Serpent efioufant,
|

i» Imxrarxoxs i
Du Lyon Ø' du Loup: la nature/auuage -
Tournoit aux animaux :le rocher endurci s
Diflsiioit tel/ilencc (ïj lafire/i aujfi _
Dont les arbresfiiiuans la @re Thraciene _
Sembloient auoir quittí la duree ancienne.
.Mais depuis que Hercule gant laifšš @Argos
Defa main»-porte-paix eutporte le repos
Au peuple Thracien chafiiant la furie _
De ce cruel Tyrant qui[hofipofoit la 'vie _
De l'homme raifiinnab ea celle' des cheuaux,
Le diuin oubliant tous les paflig trauaux
Pour lebien fiiriienu de ccflaiji* publique
§lQ:›_nii_s les accords ele la douce mufi ue:
La corde rehauj]ee(9* le doigt tremblîtant
vírrefient de l'11/ebrus lefleuuedouxflotant.
Rodope humiliê le haut /ommet. abaifše.
Ojfa 'Vaficoiiantlafioide nege e aifle
'Tourapfrocherfim chef, quifimgloit/i chenu.
Lepeup ier defcendant laijfi' Hemus toutnu.
Lepinierïfa tirantle chefiie ficiable.
Le laurierfapprocha , bien qu ilfuflindontable
.Auxfle/ches de l'¿/fmour, Ø auxarts de 'Phebue
Les moutons/autelans dedans lespre; herbus
._/1uoi/inent les loups:les dainsjiiiuentfiins. crainte
Les tigresfitnsfiireur : le cerfnefiiit fattainte
Du courageuxÿon : Oipheepar leschamps
Semoitain/i` lapaixaux douceurs defis chantï.
Il chantait la rigueurd'7ne Merajie ..Aujiere
Êt le craintzîfiiuci ifïnefiteufe Mere,
Qui tremb nt regardait e Serpent el/ioujiint,

J
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Enferréparles mains defon petit enfant. » -

Ceffenfantſouriant d'vnefeuerebouche –

Feitfentireſtantgrand vnefere eſcarmouche

~Autoreau rauageant, ilfit craindre le chien

Quiaboyefans finfurle bordStygien

Et defaforte main eſprouua laduenture.

Ce Lyon qui deuoitreuiure en lapainture

Du cercle trauerfeurle Sanglier d'Erimant

Refentit fon pouuoire9 le digne ornement

Dufameux Termodon: & fa puiſſance guide

Auprofond des Enfers la troupe Stinfalide.

Le Seigneurà trois corps le recognoiſt vaincueur.

Anthee retombant n’a plusforce ny cueur.

Encontrefon pouuoir l'Hidrene multiplie.

Le cerfau viſie-pied,nepeutfauuerfa ɔie.

Cacus cedefon feu à vnfeupluspuiſſant.

Dufangde Bufiris, le Nileft rougiſſant.

Et Pholoé encorrendfagloire cognuë

Parlefangempourpré des enfans de la Nuë.

O Herculetre/grand, Atlas moindre que toy

Acommis à ton dos, Erfoumis à ta foy

Les Dieux eº les humains. Phebusfurtes eſpaules

Et les afires außi vont eſclerant les poles.

Ainſi difoi:Orphee animanifon eſcrit -

Aux vertus de Hercule. & vous diuin effrit

Parvos rares valeurs doņnezluniere gr vie

«A ma pauure Clion filongtemps endormie.

- - -

IM1T¿rxoNa“
Enfårrê'par les 'mains definpetit enfiint. ir .
C'ej?enfantfiuriant d'*vne_[euerebouche _
.Feitfentirefiantgrand*unejïere efiarmouche
«_/fu toreau rauageant, ilfiit craindrele chien
Qu/iabqye/ansfinfiir le bord Sggien
Et deja_/årte main eflirouua faduenture.
Ce Lyon qui deuoit reuiure en lapainture
Du cercle trauetfeur le Sanglier.d'Erimant
Re/entitfimpouuoirfp* le digne ornement
Dufameux Termodon ._° (rfi pui]/Îinceguide _
Auprcÿond des Enfirs la troupe Stinfa ide.
Le Seigneura trou corps le recognoifl vaincueur.
Anthee retombant n'a plusfirce ny cueur. -
Encontrefiin pouuoir l'I-'Iidre ne multiplie. _
Le cerfau “rifle-pied,nepeutfiiuuerfa Wie. - '
Cacus cede/onfiua *vnfiupluepuiflant.
Dufan de Îu/iru, le '2\Lil dl rougi/]ant.
Et Pheiloí encorrendfiigloire cognu?  e A r
Par lefiing empourprë des enfans de la Nue'.
O Hercule trifgrand, Atlas moindre-que toy '
A commu a ton dos , @' /oumu a tafoy _ ~
Les Dieux qy* les humains. Phebusfur tes e/paules
Et les aflres aufši *vont efclerant les poles. a
Ainfl difi›itOrphee animantfon efcrit _ * - ' *
Aux -'vertus de ffercule; Ç9* *vous diuin e/prit
Par*vos rares *valeurs donnez lumiere gÿ' _-vie _
«_/1 ma pauure Clion/ilong temps_en_dormie. _ _

i .
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RESPONSES.

/ - . -- i b

f-NExqui Deulentiugerpar le rapport de l'ail,

-- Regardent d'vn lieu haut les ouuertes campagnes,

Tuis d' yn lieu abaißé ils remerquent lorgueil

Agiparoijifur lefrond des ſuperbes montagnes.

Lcpeuple tout ainſi eſt iuge defonRoy:

Le Roy deuientaffi defon peuple le iuge.

Ainſi le criminela fait naiſtre la loy,

Et le baniſouuenta creé fon refuge.

Ce Poëme que ie voy tant beau,clerø luyſant,

Nous repreſente auf d’vneceleſtegrace

Les Enfers tenebreux, ey le malplus nuifant

Taroiſt meſme parluy dºvne agreable face.

Celuy qui prit le nom des indomtex Ceſars,
:::y 1:1: . / \

Naiſſant defus le Nilà la fourcefeconde,

Voit renaistreparvous la beauté defes arts,

Etnofirepetit Clain enfait bruirefon onde.

2

Voſire bouquet iumeau en vn infantm'apprit

Parle double crayon defa bellepainture,

Quevoſtre:bien né eftfils de la nature: . . .

Er l'artfubtilisé, enfant de poſtre eſprit.

Ce bouquettantaymé, qui les graces comprit,

Desformes de voſtreame imite lafigure:

*Ainſi que lepenfereft veupar l'eſcriture,

Et non dedans lefein que ce Mome reprit.

¢
-

-Q
\

' A
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f"\ Eux qui veulent iugerpar le rapport de l'œil,
Regardent difvn lieu haut les ouuertes campagnes

'Puis d'ïn lieu *abaifšš ils remerquent foigueil '
Qiiparoi/i_[ur le_/rond des [uperbos inontagnœ.

Lepeuple tout ain/i ej? iuge defånRey: D `
Le Roy deuientaftfli de[on peuple le iuge. '
Ainfi le criminelafiiit nai/ire la loy,
Et le banifiuuent _a creífin lrefiige. ' _

Ce Poërneque ie *voy tantbeau,cler 59* li9›/ant, «
Nous reprefinte aujfid'*vne celeflegrace _ * *
Les Enfirs ten' ebreux, C9' le malplus nuifiint
'Paroi/ime/me par luy d'*'vne agreable face.

Celuy quiprit le nom des indonitegj Cífars,
T\Lai`]fant'd¢j]us le Nila la_/àurceficon e, `
Voit renaiflrepar 'voue la beaute defis arts,
Etnojirepetit “Clain enfait bruire_/on onde.

Z

_ Vofire bouquet iumeau en *vn infiantnfapprit
Parle double crayon defiibellepainture,
Qu* *voflre iÿritbiennš e/1'fils de .la nature: _
Et l'art_/iilvti isí, enfiantde fvoflre *
Ce bouquet tantaymí, qui ler: graces comprit, * _
Desfirmes de *vo/ireame imite lafigure:
víinji que lepenfere/l' *veupar lie/criture,
Et non dedans lcfiin que ce Mome reprit.

I
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*

Voßr: efrit& le ciel tournent en forme ronde,

Et ce bouquet auf qui ſemble vnpetitmonde,

Enfesfleurons dorezimitant le Soleil.

Là Lune enfon argentfa couleur rouge-bleuë

Semble la belle Iris voiſine de la Nuë:

Ainfice beau bouquet effau monde pareil.

Hararbre, dont le bois donne immortelle vie

A la fiible lueur d'vn amortiflambeau :

Vous cognoiſſez en vous l'accort du box & beau:

Voſtre diuin eſprit tient ceſte ſymphonie.

Le couriereloquent voit fa face embelie

Dans le Cedre ſacré,mieux que Narcis en l'eau.

Et vous en negligeant voſtre mortel tombeau,

Regardez dans les cieux voſtre Idee accomplie.

Mais n'eſtantpointialoux d'vn fiparfait bonheur,

Il vous plaiſim'en donnerla louange () l'honneur:

Et ie nedoypourtantreceuοir cestlegloire.

Car puis quele doux feu devos affećfions

Reçoit fon aliment de vosperfections,

Uous eftes le yaincu, le vaincueur, la victoire.

4- -

Of: vous/oiez franc d'orgueilø d'enuie,

Defirant la vertu,nonpas ce qui la fuit,

(Puis que la vertu aide,ĝr quela gloire nuit)

Heureux font vospenſers, vos vers,& voſtre vie;

Bien que la vertuſoit delagloirefuiuie:

C'eſt vnebelle fleur ayant yn mauuais fruit.

Vous tirant vostre nom dupopulaire bruit

Recherchez Apollon,& non point la Pythie.

T iij

I

R!~:.sPON.s!ïs. 7:
Voflre e/ífritzÿ' le eiel tournent en firme romle,
Et ce åouquet aufliquifimåle fvnpetit momie, `
Enfesfleurons dore; imitant le Soleil.
Lei Lune enfim argent/iz couleur rouge-åleuê' *
Semåle la i›elle.1ru° *voi/ine ole la ÎZ\Qte`.°
Áinfice åeuu åouquet e/iau monde Pareil.

. 3
CHararåre, dont le åois donne immortelle *vie

A luföiåle lueur ci'*un amortiflamåeuu :
Vous eognoÿfeg en *voue l'aeeort du åon qÿ* åeuu;
Voflre diuin efÿrit tient cefle ymplaonie.
Le courier eloqrtenflvoitfit fizeeáemåellie
Dans le Ceelreflzcrzímieux que Ngreis en l'e¢~zu.
Et 'voue en rieglzgeant 'voflre mortel tomåeau,
Regardez dans les cieux -'voflre Idee accomplie.
Àlais rfefiantfzoint ialoux d'*'un fipmfizit bonbeur,
Il 'vous 1›leti[tm'en donner la louange fÿ l'l1onneur:
Et ie nedoypourtemt reeeuoir eešifegloire. .
Car pui: que le douxfiu de *vos afleflionf
Refoitfim aliment cle 'vosperficflioniy ` .
'Uous e/ie: le 'ïaineu ,le fuaineueur, la fuiíloire.

.A A *_ _
QVieonques *vousfiiegfivme eforgzteil (9* efenuie,

Defiremt la *vertu,non pus ce qui la fiiit,
( Puis que la Wertu aiele,@' que lu gloire nuit)
Heureuxflmt 'vospen/ers,*vos *ver:,('9* *voflre *vieg
Bien que la fuertufoit de lagloirefitiuie :  
C'eji *une kelle fleur ayemt 'vn metuuaiefruit.
Vou; tirant fvoflre nom rlupopuluire bruit '
Hrglrerclzez A[›ollon,¢'9* non faim la P_ytl›ie.

T zi;
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L'on recognoiſtaffez paroos diuinspropos

L'imagede leſpritfaint & facré depos

Qugle cielvous donna bien que voſtre eloquence
LAit vnfible fubiet de loüerentrepris.

Voſtrefauoireſi veu digne deplus grandpris,

Enfierile argument trouuant telle abondance.

f.

Levers du Samien diuinementfonné,

(V.oilant les beauxſecrets defaphiloſo hie)

Hautement animén'empruntepointla vie

D’vn eſpritfoibleø lent que le ciel m'a donné.

Vous qui auezlecueur heureuſementepris

De voir à deſcouuertceſte obſcure richeffe,

Comme vn autre Thesé pourrez trouuer ľadreſſe

Du Labyrint ſubtil où tournent les eſpris.

Ceux quißfont mellez d'interpreterces vers

« Aux ſymboles dorez leurdonnant couuerture,

Ontvoulu quelaforme eſtant/ouzlafigure

Leurbeautéfuſi cachee aux yeux del vniuers.

Ces myśferesfacrez, ces oracles hautains,

Nontpas beſoin poureux deplus feurinterprete,

Maisayant beſoin d'eux lame la plus parfaite

Parleuroertuffleue au defus des humains.

Thim fleurant vos eſcritsfaintementfaçonnez

Suiuant de Pythagor ceſte doucefaconde,

Vous eſleuentainfiiuſque au fommetdu monde,

Vous monſtrant des neuffeurs les cercles ordonnez. ·

O b '

" REsPo.Ns£s`
L'on recognoiji nflègj par 70: diuinsprofoc
Lïmnge de Îefirit/aint ('9"_fl¢crÊzle[›o:
Que le ciel *vous donnnjien que *vojlre eloquence
.Ait *unfiible fiilziet de loiicrentrepris.
Voflvefÿnuoir efl' veu digne depltuårnndfric,
Enficrile nräument trouuant telle n ondnnee. “

f.
Le vers du Snmien diuinementfónní, * `

(Voilnnt les åeauaefecrets defiiphilrfi/olaie) e
Hnutement nnimën'emPrunte[›oint 4 *vie
D'*vn efi›ritfoiåle Ø* lent que leciel m'n donní. V

Vou: qui nuq le cueur lveureufimentetîrit
'De *voir n defiouuert cefle oåfeure ricl1¢1]è,* . *
Comme *un autre Tlaesšpourrez trouuer l'ndrefl'E
Du Lniyrintfubtil ou tournent les c/]›rie. e

Ceux quififintme/lez dïnterpreterces *vers
¢ Áuxf}›ml›oles doregj leur donnant couuerture,
Ont *voulu îue lnfirme e_/innt/Öugjlnfigure
Leurbenutefu/i cncloee nuxyeux de f')›nz`uer›'.

_ Ce; nyfleresficrez, ces oracles lanutnins,
2\L'ont}›a›S_ be/oinPour eux eleplusfiur intertvrete, _
Mau nynntåefiin d'eux fame lnplucpnrfizite
Parleur 'Ycrtufcfleue nu dejjiu' des loumnins.

Tlaimlfleurnnt *vos *efcritsfaintementfonnegj
Suiunnt de Pytlmgor eefle doueefizconde,  
Vous efleuent nin/iiufiïue au jommet du monde, i
Vou: mon/irnnt :les neuffieurs les cercles *orclonne.{.
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La celeſte Venus gº le diuin Amour

Penetrans vosyeux yersainſi qu’vne verriere,

Tarla viuefplendeurde leur douce lumiere

Vont luyre dans voſtreame &) y fairevn beau iour.

Eſtantſ clerſpuren vos affections,

• Monſtrez vous de Phebus le yray fils legitime:

Et denouez du Sphinx la fineſſe fublime,

Lafaiſant voir au iourde vos perfections.

Sivoſtre æil vigilantfestle premier ouuert,

Nefdiez ledernier à Douloir nous aprendre.

• Ainſi Orphee, Line,ɛ9 AMufee,&9 Terpandre,

Ontleur fauoir, leureſtree9 leurnom deſcouuert.

Pourle iuſte loyerde vos vers excellens

Desgraces rechantez en fi douce harmonie,

Ayez touffours fortune àɔyos vertus vnie,

Sans craindre d'Atropos les cizeaux yollans.

6.

FOntaine d'Apollon Erdes Muſes diuines,

Que l'honneur meſme honoreer la grace ćherit:

Fontaine de vertu qui iamais neperit, -

Digne qu'à voſire: on ćhante de beaux Hymnes:

Comment defírez vous que desfiammespeu dignes

Taroiſſent dans voſtre eau qui iamais ne tarit?

Laflamme de Phebus heureuſe fy nourrit,

Abandonnantpourvous lesſources Caballines.

Semele futbruſlee en ſouffrant de fupin

Le fu violanté quefon cruel deſtin

-

\P1-

Iil

I

' _ ' '_ ' Y ' * ww ifvvÿàfl _ _ ,

›

Rzsronszs. 7,
Lacele]ieVenu›'(9*le diuindmour ` *

O , Q ` '

Penetran: *vos yeux Wer: aznfiqu *une verrzere, À
'Tar lu 'uiuefl›lendeur,de leurdouce lumiere .
Vont luyre dans *voflre ame (tj) fizire*vn åeau iour. V V

Eflantficlerfipuren *vost afieíiioni › . `
,flfonflregj *voue de Plaeåue le Wrayfils legitime:
Etdenoueg du Sphinx lafineflmfitlzlime,
Lafaifiznt *voirau iour de *vo.¢perfi€iions.-

Sivoflreeœil *vigilantfefile Premier ouuert, e '
1\{e/oie:( le derniera 'vouloir noue aprendre."
¢./fin/i Orpl›ee,Line,('y' Mufie,(9* Tegoandre,
Ont leurfçauoir, leure/ire Ø* leurnom efcouuert.

Pour le iufie l@ier defvo: 'vers excellens
Desgraces rechanteg en/idouce harmonie, ' V
Ayez tou/ioursfortune È ')ro: fuertue vnie,
Sans craindre d'Atro}›os les cizçeaux Woilans. A

. e 5. *
FOntaine d'Á1›ol1on @' des Mujes diuines, _ r

Que l'honneur mefme lvonore G* la grace flaerit:
Fontaine' de *vertu ui iamaic neperit, - ._ '
Digne qua *vojïregioire on fbante de åeaux l-I{j¢›nnes:_

Comment ide/ire:{ vous que desflammespeu dignes  
'Taroz/]Z*nt dans *vš/Ire eau qui iamais ne tarit? «
Laflamme de Plze ue beureufë nourrit, _
Aåandonnant our vous _lesfi›urce›' Caåallines.

-Semelefitt diuflee enfiuflrantdeîupin
Le jeu *violantíquefin cruel dejiin
0

-*\
-~ Q
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Luyfiſoit defirer: mas fintaine/acree

Voſtre onde toufours diueaſºn cours perennel,

Qui reprend Erredonne au fein de leternel,

La vertu qui auxDieux graux hommesagree.

7.

Mes eſcris ont desfleurs.& les vostres des fuit.

ui rendent immortel cettuy là qui en gouffe.

Le Soleil ne les a dans la terre produis,

Mais lapropre pertu d'vne excellente goute.

3.

Vous me repreſentez mais c’effans mecognoiffre.
• Moyie deſcris de yous ce que i’y voyparoiſire.

C'est que dedans vos yeuxla mere des LAmours

Reluit, ayant en mainfesflammes erfes armes.

En voſtre taille on yoit le grand Dieu des –Allarmes,

Et la fage Pyton fentend paryos diſcours.
-

Ne vous comparez point la forme demy ronde,

Puis que voſtre vertu demonstreon rondparfait.

Le createur du monde a youlu qu'ilfußfait

Tout rond, &) l'homme auffappellepetit Monde. "

Dedans le rond parfaitſe peut ooit l'excellence

De laplus belleforme eftimee entre nous.

Et vos perfectionsfontrecognoiſtre en vous

Etle centre, Ørla ligne,:# circonferance.

I 0.

La Luneĝ9 le Soleildonnent le corps Erlame

Parl'humide & lećhaut, les corps mieux compoſez. -*

Les eflrisplusgaillards/ontpar eux dispoſez

«–4 One

<7

, R E s P 0 N s E s
Luyfåijoit defirer: rnaiãfintainefizcree
Voflre onde tou/iours 'Yiue afin cour: perennel,  il "
Qi reprend redonne au /ein de leternel,
La *vertuqui aux Dieux Ø' aux l›onz›ne›'agree,

2.

* Met efcris ont dee_fleur›'.y la *uoflrei desfi-uie, Î
Qui rendent immortelcettu] lei qui engou/ie.
Le Soleil ne les a dans la terreProduic, .
Mau laPropre 'yertu d'*une excellentegoute.

Ê.  
Vou: me re[›refientez,mai›' äÿijizne me cogiioijfre.

Jyoy ie de/'cris de Tous ce 'que 1"] *voyparoifire.
C'eft que dedans 'vo:_yeux la mere des À/fmomv
Reluzt, ayant en mainfesflamme: (yjes armes. .
En *voflre taille on 'voit' legrand Dieu des ._/íllarmee,
Et la fige Pytonfentend Par')'os dÿcourse i

Ne *voue oonzpare; point laförnze deny ronde,

9** ““Puis que *vo/ire *vertu deinonjire 'vn rondpu
Le createur du monde a 'ïoulu quïlfait
Tout rond,@ fliomme aufifaîopellelietit onde.

(. , -

Dedans le rond pagflizitfe 'peut Toit l"excellence
De laplus åellefirmee/lime: entre noue. V
Et *vos perfifiionsfintreco oi/tre en *vou5_` ›
Et le centre, @da ligne, Jia circonfirance; `

Io. '
La Lune@le Soleildonnentle corÿs @' l'anze- ' _

'Par l`l1umide qy' le flaaut, les corp: mieux compofig.
Les efl*ri›'1›luegaillardsfintpar eux d_zf}›`cfi:{

e./Î Tnt
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:

|

JAvnedouce humeur, à vne belleflamme. -

Mais (pauure queie fuis)i ay le corpsfaible &) lent,
Et pour tinuention on eſprit no halant.

Vous Monfeur qui auez le corps fain, l'ame fainte,

Parles dignesfaueurs deces deux dritcz,

TNe craignežpoint de voirque les obſcuritez

Facent autourde vous vne effroyable enceinte.

L'agréableflambeau quidedans vous reluit

Chafferapromptement les ombres de la nuit.

II.

JAchillefit tortà ſes mains,

Quittant le fustau pour ffþee:

L’un file la Die auxhumains,

De fautre la vie eſt coupee.

I2•

Tu nefais point amour dans vn rocherdemeure,

Mais bién d'une tour Doy tous les ſimples mortels

„Allumer,parfumer, adorer tes autels,

Et reclamértón nom à tout-heure à tout-heure. - *

Ce ne fut pas en vainque Pſyche ta compagne

Receut le bon conſeil dvne parlante tour,

Quand eile defroit de faire promptretour
Des Enfers tenebreux en la clere campagne.

|

Dedans ceſte tour voy cent graces excellentes:

Amourne laiſje point defiriches rempars.

A4ais ne luyfisſentir les flammes dont tuars,

Et ne la bleſſepas de tes fieches nuifantes. |

y

I
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Res 1› o ,His E s.
.A*vne douce humeur, È *une helleflamme.
Mau (pauurefque ie fuis) iay lecorzä-Bihle Ø lent,

Et Pour linuention 'în eflnfit no  aiant.

Vous Monfieur qui auez le corÿs fiin, l'a1nef4in¢r,.
'Par les dignesfiiueurs de ces deux deitez,

Ng craignezpoint de 'voirque la ohfcurtteg
Facent autourde 'vous *vnc eúvrgahle enceinte,
L'ag°eahleflamheuu quidedans *vous reluit

ChafleraPromftementles omltres-de la
i II. › å

1./fchillefiit tort tijes mains, i
Quittant lefiifeau pour l'e]]›ee.°»

De fautre la *vie eji coupee. _
12.; '

Tu nepoint amour dans -vn weberdemeun,
Maishien d'*une tour ïojtous. les/imples mortels
víllumetgparfumer, adorer tes uutels, V I -
Et reclamer ton nom ei tout-heure a tout-heure.

Ce ne fiitpa/5 en 'vain que P/iyche ta comkagtze '
Receut le han con/cil d'*vne[›_arlante tour, _
Quand elie defiroit de fizire prompt retour
Des Enfirs tenehreux en la clere campagne.

Dedans cefle tour *voy eentgraces excellentes:
Amour ne laijje point de firiches rempars . A
Jvíais ne luy fizzsfintir lesflammes dont tu ars, -_
Et ne la hlcflèloas de tesfleches nuifimtes. _ A *

V

l L'*un_file la 'vie aux humains, .
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Ceux qui recherchent Hercule,

Ne demandent pas vn nain :

Mais vous defírez vn fule,

Et demandezɔn quadrain.

I4

fercuere humblement ceſte bellepenſee

De vostre eſprit diuin qui n'a point depareil:

Ieſus l' Ajire mourant, 9-vous le cler Soleil

Qui iamais nefnififa gloire commencee.

If.

Sivne heureuſe nouuelle

Peut rendre vne lettre belle,

f'effere que cette-cy, , ,

Saliant ta bonne grace

Pourra gaigner de tafice,

Le regardplus adouci.

“TPoturce qu’elle te veut dire,

Ce que fauoirtu defire,

Quetes deux.freresgermains

Sontgaillards, e9 lafortune

Aux hommes plus oportune

Leur tend doucement les mains,

Monſieur de la Coudraie mande,

Quà nous ilfe recommande

Parla Motefon couſin.

Le defin ne veut permettre,

Quepour nous ilface lettre,

Quifirceroit le defin.

Rišronszs'
. _ 13. ~

Ce-'tx' qui recherchent Hercule,
Ne dcmandentpas *vn nain : i
.ftíais vous defiregj cunîule,
Et demandez 'vn quadrain.

I4. '

' fe reuere humhlement cejie hellepenfee
De vofire cflvit diuin qui n'a point de pareil:
Ie l1/4/ire mourant,¿'9*' *vous le cler Soleil
Qui iamais nefa gloire.commencee._

<› 1;. *
Sifvne heureu/È nouuelle V
Peut rendre 'une lettre helle,

jpe/]›ere que cette-cy,` _ 5
Saliiant ta honnegrace .
Pourra gaigner de tafizce,

Le regardplus adouci.

« 'Tource qu'elle te 'veut dire,
Ce que/Jcauoir tu de/ire, ' e *

Qtetes deuxfreresgermain:
.Sontgaillards, Ø' lafirtune
Aux hommes plus oportune

Leur tend doucement les mains. '

Monfieur de la Coudraie mande,
Quid nous zlfi recommande

Par la Motefim cou/in. A
Le deftin ne fveutpermettre,

uepour nous ilfizce lettre
_ Q' Qifireeroit le de/iiti.
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Ce qui m’a pleu dauantage,

J'ay cognuparfon meſſage

Que le couſin Chemeraud

«Aprøvn eſtat à Renes

Plein d'honneur, profit &” peines,

AMais digned yn homme haut.

Mon ieune couſin ton frere

Lefuiuant toufours eſpere

Defe maintenir par luy.

Ce que fansfin il espreuue,

Carau beſoin ille treuue

Son fupport &fon appuy.

Siie veux entreren compte

De tes biens receus 'ay honte:

Et nepouuant:
Les voyant en/gran nombre,

Tres de toy iefemble lombre

Qui veut le corps imiter.

Icy ma compagne amee,

Ma lettrefera fermee,

Te recommandant à Dieu:

Priant les graces diuines,

uema tante &ºmes couſines

Viennent bien toßen celieu.

16.

Bien que vous me nommiez Carite,

Mercy de Oostre affection, ..

Lſupres de vous iețuis petite

Detaille Gr deperfection.

_
.J

Q

R'Es1›o.Nsns.-. 1,;
C'e qui m'a Pleu dauantage, V
Tay cognuparfim meflage '

Q; le coufin Chemcraud
¢.Ápru *vn e/iat åÿnes
Plein d'honneur, profit Ø' Peines,

Mais digne d'7n homme haut.

.Mon ieune coufin ton fiere
Lefitiuant toujiours efl›ere

Defe maintenir par luy.
Ce quefiznsfin il e!]›reuue, '
Car au hefiin il le treuue

. Son fupport qyjon apfujr.
Q

Si ie *veux entrer en compte
De tes hiens receus iay honte:  

Et nePouuant m'a uiter,
Les *voyant en/igrand nomhre,
'Tres de toy ie femhle fomhre A

@ii *veut le corps imiter.- i

lg' ma compagne amee, _
Ma lettrefira firmee, _

Te recommandant ei Dieu:
Priant-les graces diuines, `
@É ma tante Ø' mes couflnes

Viennent hien tofl en ce lieu. '
16. 1 _

Bien que 'vous me nommie:( Carite, t “
Mercy de ïfoflre afireciion, ,. __ _.
›./fufres de' 'vous iefuisifietitc " à '
De taille C,-jj de Perficlion. ~ ' ` i' .V a'
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Ce qui m’empeſche d'effre moindre,

C'est queie ooy yoſirevaleur:

Ainſi lIris commence à poindre,

Voyant du Souleur la couleur.

„Ainſi la Lune eſt efflerante

Oeilladant ce grand ail des cieux:

„Ainſi quandie vousfuispreſente

feprends lumiere de vos yeux.

17. -

Si yoſire æil voiten moy ceſtegentillegrace

Queſtiment vos eſcris,

Ie luyfus yn miroir dont la fidelle glace

Rendle bien qu’elle a pris.

Tout ainfile Soleil, mais lefeulæil dumenik

Semirant dedans leau,

Voitſa belle clartéquiparoistauec.londe,

Comme vn autreflambeau. -

feneſuis toutefois ny clere nyluiſante.

Que puis-ie donc: er, - - - - ,

Sinon que de yosyers la grace bien difante

Üeut ma gloireauancer?

18.

Volant, dont le beau nom yoleiuſque 4f4%poles

–Auec lesaillerons empennez deyos vers,

Si vous voulezgaigner le pris des lauriers vers,

flfaut en yos vertisanimer vosparoles.

Quandvn dignefabietneu efmeut (9 cammande,

flfemble que le cielnous cauſe ce bonheur.

=~* “"RBsvokszs'
Ce qui m'em¿bcjche deflre moindre, '

C'eft que ie 'roy 'Woflre fualeur:
Áinfi flris commence 2 foindre,
V@rant du Souleur la couleur.

._/Iinfi la Lune efl efclerante
Ôeilladant cegrand wil des cieux.:
._/fin/i quand ie 'vous/uisprgåntc L
jePrends lumiere de vosyeune., _

17. _ ~ e
.Si 'yofl-re œil *voiten moy ceflegentillegraee * e .

* Qujefliment 'vos efcris,
Ie luy/uis 'vn miroirdont lafidelleglace - t

Rend le hien qu'elle a pris. * ' . D. ~ s .
Toutainfi le Soleil, mais lefiul œil du monde* ' _

'Se mirant dedans feau, - -
Voitja helle clartíquiparoifl' auecfonde, ~

Comme *vn autreflamheau. '
fene toutajöu ny clere n)-luifånte.  

Que puis-ie doncfenfir, ,_ _ __ _ `
Sinon que de 'Vos îvers agrace hien ` ` `

 'Ueutmagloireauancerš D `% À V c _
U , A . U .

18. `
' .

Volant, dont le heau nom Wole iufäue auxltolceμ
'_/íuec les aiflerons em[›enn_e:{ defitos vers,  _
Si *vous vouleggaigner lePris des lauriers vers, A
Îlfiut en 'vos vertu;amÿner fuoslmroles.

Qšand 'vn diãnefuhiet nous «fmeut commande,
/_ jlfim le que le cie nous caufe ce honheur.~ .
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JAinſi Homere effant d'Aéhilles lefonneur,

Tarla gloire deluyrendja gloire plus grande.

• 24ais d'vneforble Eého la yoix empriſonnee

Aux cauerneux roćhers, n’eſtpås digne desfons

Vtiles, graues,doux,de yos doétes ćhanfons

ui des Dieux immortels tient foreile effonnee.

Pourlagreabledon receu de oostre Muſe

Ie deſire/ansfin de yous yoireſtrener

Detous les biensparfaits que le cielpeutdonner,

Et que cefecle entier la Parque vous refuſe.

I9.

Ceux quifont bien des vers de vers/ontaffezriches:

Et pource il nefaut point leurpreſenterdes Tyers.
Mais ceux quifont des yers,de versferoient trop ćhithes

Sipour les vers d'autruy, leurs pers n'eſtoientouuers.

Ne foiezdonc mes yers retenus enfilence,

Et nefermez les yeux depeurde yoir le iour:

Mais allezfalueren humblereuerence

Celuy qui vousfaluë en voſtre humble fejour.

20.

TNature donnant des yeux,

Les donnepourbon vfage:

LAfin de nous guider mieux

Durant ce mondain voyge.

Et quand nous auons des mains,

Ce n'eſtpaspour rien n’enfaire:

Comme Gorgon diſtà maints,

Qui harangoient chezfon pere.

Î

~ < R--zsx›o1ts:s 7;
./íinfi Ifomere Jtant d'Aíhilles lefiinneur, '
'Par lagloire de luy rendfii gloire pluegrande. s S-

' Jldau dvnefözhle Eího la “Voix emprifonnee *
Áux cauerneux rofhers, rfejl pas digne des/ons `
Vtiles, graues,doux,de Nos .doíles fhanfiins _
Qu' des Dieux immortels tient foreile eflonnee; *

Pour l'agreahle don receu de 'WoflrcM ~
Ie defirefansfin de 'Yousfvoir efirener . .
De tous les hienspaijaits que le ciel peut donner,
Et que ccjiecle entier la Parque vous refiefi.

19. '
Ceux quifont hien des fvers, de *versföntaflïq richbù:

Et pource il nefiiut point leurprefenter des Wers..
Mais ceux quifintdesîrers, de *versferoient trop fhifhes
SiPour les vers d'autru)› , leurs 'ïers nëfloicnt ouuers.

Ne fiiiez donc mes 'vers retenus enjilenee,
Et nefermez lesJeux depeur de 'voir le iour: _
Mais allezfizluer en humhle reuerence A
C:luy qui vousjaluè' en *voflre humhlefejour. q

zo.
Nature donnant desyeux,

Les donnePour hon fvfitge:
._/ífin de nousguider mieux
Durant ce mondain voyge.

Etquand nous auons des' ma'imf,. .-
Ce nëjipaspour rien n'enfiu`re :

ommeGargan dzji È maints, * _
Qui harangoient chezfimpere. V _ -
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Lespiedz feruent à marcher

Où le defir nous conuie.

Les dents aidentpourhacher

L'aliment de noſtre vie.

La Tyoixmaistreffe desfons

( Car tousfontà ſon exemple)

Fait retentir les chanfons,

Qui honorent vnfaint temple.

Rien n’eſt inutilen nous.

Le cielpour diuerfes cauſes

En chacun & non en tous

Tient quelques Uťrtf/5 encloſes.

Mais les citoiens des eaux

N'ontpas beſoin deparoles,

Et les celeſtes oyſeaux

Sont/anspieds deſſus lespoles.

Que Dous eftildonc beſoin

D'auoir ce martel en l'ame,

Qui vientdupeniblefoin

De voširepudiquefemme?

Vouspouuez(cherides Dieux)

L'efleueriuſqu'à l'_Aurore:

Ainſi Polluxluit aux cieux,

Et Castorfy voit encore,

*

|

REsPONs£s
i Lespiedgj feruent ei marcher
Où le defir nous conuie. `
Les dents aidentpour hacher
.Ualiment de noflre vie.

La 'Yoix maiiirefle desfins
( Car tousfont afim exemple)
Fait retentir les chanfims, «
Qui honorent fvnfaint temple.

Rien nïji inutil en nous.
Le cielpour diueifis caufis
En chacun dg' non en tous
Tient quelques *vertus enclo/Es.

.Mais les citoiens des eaux .
N'ont1›as hefiin deParoles,
Et les celejies ay/eaux
SontfiznsPieds dcjfus les Pales.

Qt; 'Vous efi ildonc hefiin
D'auoir ce marcel en l'ame,
Qui *vient duloenzhlefinn
.De *vofirefudzquefimmef i

. Vous[›ouueg(cheri des Dieux
L'e 'leueriu u'a l1/íurore:.J , 7 _ .
Áznfi Poltux luit aux cieux,
Et Caflor voit encore.  
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Ne penſez d'vn faix mortel

‘Uos puijancés 7'ete??!4ť5:

La compagne d’vn oyfel

Volera defjus les nuës.

2I.

Ton cher arbre Pallas croiſſantſes vers rameaux

~Affez pres dufommet de linfèrtile roche,

Empfche que du cielles trop ardans flambeaux

Nelapuiſjent bruſlerd’vne importune approćhe.

Etſi Bellerophoneuſtmiston arbrećher

Autour du ćhéfhálé de l'ardante Chimere,

Les pauures Lyciens n’euſſentpoint yeufőher

De la blonde Ceres la rićhefje tant ćhere.

22.

Au lieu de Bel-effat Bien-estantie yous nomme,

Simulacre de Dieu: () quepeut reſembler

Z'homme venant de Dieu,queDieu de qui vientlhõme,

QuandDieu en l'homme veutfes graces aſſembler?

2.3.

Si ie youlois tournervoſtre don en efchange,

Reſpondant aux beaux vers eſcris de voſtre main,

Ceferoit vouspriuerdºvne haute louange:

Carle don yient du ciel,Er le changeeft humain

- 24

Ficin distretement appelle

Ses hoſtes les gentils eſprits,

ui Yont recueillant les eſcris,

Ornez deſplendeurimmortelle.

Rnsvousäa I7
'Î\{e penfiz d'*vnfaix mortel _i fx

'Uos puiflancés retenues: _ T
La conqoagne d"Un oyfel
Vole›*a deflus les nues. .

zz.
Ton cher arhre 'Pallas croiflantfis *vers rameaux

¢/íflez pres du fi›mmet de lin/Êrtile roche,
Ernlocjche que du ciel les trop ardansflamheaux *
Ne lapuiflenthrufler d'vne importune approfhe.

Et/iBellerophon eufl mis ton arhre Êher
Áutour du fhefheîle de l'ardante Chimere,
Lespauures Lyciens n'euflÊntpoint Weufeíher '
De la hlonde Ceres la rifhejfe tant fhere.

2.1.. *.
Au lieu de Bel-eflatiïien-ešiantie Vous nomme,

Simulacre de Dieu :(1) quepeut rÿmhler
L°homme *venant deDieu,queDieu de qui *vient lhöme,
QandDieu en lihomme *veutfis graces aflemhler?

2.3. . _
Si ie \ioulois tourner *uojire don en efihange,

Reflwndant aux heaux *vers efcris de voflre main,
Cefiroit *uouspriuer d'*vne haute louan e: *
Car le don Tient du ciel,@' le change eflšumain

_ 2.4.
Ficin di/iretement appelle '

Ses hofies les gentils ejÿrits,
Qui ïontrecueillant es efcris,
Orne; defÿlendeur immorte lle.
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Pource que lame quifagite

En recherchant quelque diſcours,

Paroiſt en luy bornerfon cours

Pour en recueillirle merite.

s Ainstvoſtreame belle & fage

Liſant mesyerspenfant en moy,

Fait quejefens ģ) que ie voy

La deitéen mon courage.

E P I T H A P H E S.

I.

H# cieltrop enuieux de l'honneurde la terre,

Tourquoyauez vous pris ce treforpretieux,

Ce trefordefrobéen vneiniuſte guerre

4Qui c/galoit la terre à la gloire des cieux?

Sept cieux proches de nous ont leurs/ºpt gouuernătes,

Influant bien es malfur les pauures mortels: -

Et ceſte vierge auoit cent graces excellentes,

Dignes de commanderiuſques auxfaints autels.

L'immortelle vertula deuoit tenir viue,

Tant que pluſieurs biuers/uiuiffent fonprin-temps.

He l'on euft ditaumoins en parole plaintiue,

Le miracle du monde eſt affligé du temps!

Mais enfa tendrefleur vnefle/che cruelle

A blféfon beau féin heureux fiege d'amour.

Et l'impiteuſe mort feſtrenduċimmortelle,

Prenant des immortels lagreablefejour.

Las doy- ie

~ -Rnsorazuas'
Pource que fame quifagite

En recherchant quelque dfiours,
Paroiji en luy hornerfim cours
Pour en recueillir le merite.

s./lin/i*vojlre ame helle grfizge.
Lifimt mes 'Yerspenfint enmoy,
Faitjete iefins (gl "que ie *voy
La eitíen moncouraäe. A ,

q D 'EP*1'iTH.4*P~HES;
I- e

l I A ciel trop enuieux de fhonneur de la terre,
“Pourqucy-auez 'vous pris ce mfirpretieux, ~

Ce trefir de/rohíen *vneiniujleguerre
.Qu ejšaloit la terre Â lagloire des cieux?

_ _ » I
_, 1Sept cieuxproches de nous ont leursfeptgouuernatee;

Influant hien (gr-malfurlesfzauuresmortels:- J .
Et cejie *vierge auoit_centgraces excellentes,
Dignes de commanderiujques auxfaints autels.

I ` i À _ .O g Q

L'immortell'e 'vertu la de:-toit tenir *viue,
Tant queplu/ieurs hiuersfitiuiflentfimprin-temlos.
He l'on eufl dit aumoins en Parole plaintiue, i
Le miracle du monde eft aflligídu temps!

falau enflt tendrefleur -vneflefche cruelle"-
Á l›l¢fs`ãfi›n heau f°zn,heu.reux /iege damour.
Et l`im¿1›itcu[e mort ,fell rendmëimmontelle,
Prenant des immortels l'ašreahlefijour.

Las day- ie
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Las doy-ie commencerà la loüerø"plaindre?

• 71a plume pourfon nom n'a le volaſſez haut:

Aplaindrefon depart ma voix ne peut attaindre.

Ievois la grandeur d'elle, ģ) cognois mon defaut.

Donc faut-il demeurer en vn ingratfilence,

O mesyeux trahiffans? Ce que vous auez veu

Le Tyoulez yous cacher’defi rare excellence,

C'eſt comme Promethé eſtrelarron dufu.

Vous neſauriez mes yeux deſguiſer ma penſee,

Ny celerfes valeurs : voſtre ordinairepleur

«Monſtre leiufte dueilde moname offencee,

Voyant rauirau monde vneſ bellefleur.

Elle tenoit le fanger le nom des Trinceſes,

Honneur de noſtre France & de tout lºvniuers:

Les ſciences, vertus, graces, & gentillefjes,

Luyfaiſoient compoſer de laprofe eº des vers,

Elle ſceut embellir les langues eſtrangeres

Des dons defon eſprit: (9 rapporterencor

TDes Grecs Ởr des Romains les douceurs/ingulieres;

Changeant non de lairain,mais de lor, pour de lor.

Ses delicates mains auoient teladuantage,

Guidant loregºla foye en leurs proportions,

fft? Pallas (f) Aracne euffent quitté louurage,

LÆfin de l'admirer en fes inuentions. -

„X“

·

7- __

E11TAPH1$'
Las dg)-ie commencera la loiiergÿ'plaindre?

ifiíai plumepourfin nom n"a le *volaflz haut: `
Aplaindrefim depart ma *voix nepeut attaindre.
Ie *vois la grandeur d'elle, fi) cognois mon defaut. 1

Doncfaut-fil demeurer V en *vn ingratfilenee,
O mesyeuxtrahijfans? Ce que Tous auez *veu
Le 'roulez 'Vous cacheršdefi rare excellence,
C'e/i comme Promethí e/tre larron dufiu. `

' Vous ne[§aurie:{ mesyeux*defgui_[ir ma Penjie,
Ny celerjis *valeurs : fvcflre ordinaireFleur
JHonflre le iufle dueil de mon *ame oflencee, A
Voyant rauirau lmonde 'Une/ihellefleur. .

Elle tenoit le /aug gg* le nom des 'Prince]]es,' .
ffonneur de noflre France go* de tout l'*vniuersi
Lesfciences, fvertus,graces, Ø'gentillefles, . `
Luyfafiient comfojer delaPrzfe 0' des vers. 1

Ellefceut emhellir les langues efirangeres * `
Des dons de*/on ejlniteÿ rapporter. encor ` *
'Des Grecs des Romains les douceurs/ingulieres;

' Changeant-non -de Îairain,mats deplior,Pour de for.

Ses delicates mains auoient tel aduantage,  
Guidant for (9*~la_/'bye en leurs proportions, * `
Que Pallas ÿ /tlracne eu/[ent quittífouurage,
«_/ífin de 'fadmirer enfis inuentions. 1 ' ' il " . Î *

X
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Etfa mignardevoix dont lagrace infinie

Donnoit grace à mes vers d’un accent nompareil,

Surpaſoit des oyſeaux la plus douce harmonie,

En lamoureux Auril faliant le Soleil.

Mais quandfes doitspoliseº delis () de roſes

Touſhoient legrauelutz,on eufipenséalors

Là toutes les douceurs du mondefont encloſes.

*Ainſi le cielſe meut par ſemblables accords.

O douceur qui laiſſez vne telle amertume,

AMourant en noftre terre, 29" renaiſſant au ciel!

Lefaix de la douleurme fait tomberlaplume,

Et en vous regretantmon encre deuientfiel.

Si cepiteux honneur quei'offre à la memoire

De voſtre nom aymé autantquemes ennuis

Tfmoignoit yos valeurs ; le feu de voſtregloire

Mepourroit affranćhirdes effroiables nuits.

Lasie nevoy plus rien ! mon ælleſten tenebres.

Mon oreille n'entend voſtreparlerfidoux.

Ma boućhe ne ditplus que des:funebres:

ťEt mon cueur nefentrien que le regretde vous.

Vous eftes cependantheureuſementrauie

„Aufein de l'Eternel place que le defin,

La volonté de Dieu Øryoſtrefainte yie

Referuoient de longtemps à voſtreefprit diuin.

Erlruvaza
Etfa mignarde *voix dont lagrace infinie .

Donnoitgrace a mes 'vers d'~vn accent nompareil,
Surloafloit des oyfeaux la plus douce harmonie,
En famoureux Áurilfizliiant le Soleil.

Mais quand[is doitspolis dg" de lis Ø de rofes
Toufhoient legraue lutgj,on eujlpensealors
La toutes les douceurs du mondefimt enclofes.
e/1infi le cielfi* meutparfimhlahla accords.

S O douceur qui laifleg *vne telle amertume,
Mourant en noflre terre,g'9" renaiflant au ciel!
Lefizix de la douleurmefiut tomher laPlume,
Et en *vous regretant mon encre deuientfiel.

Si cepiteux honneur que ïoflre 2 la memoire
De 'vofire nom aymíautant ue mes ennuis
Tefmozgnoit Nos *valeurs ; lejãu de *vojlregloire
Me pourrait afliranflzirdes e_/froialiles nuits.

Las ie ne *vy plus rien ! mon œilqi en tenehrec.
Mon oreille n'entend 'Wo_/treparlerjidoux.
Ma houfhe ne ditplus que dos}olainte.s_fùnehres.°
Etmon cueur nefent rien que e regret de fuous.

Vous qies cependant heureufementrauie
.Aufiin de l'ãtçrnel,place que le de/lin,
La fvolontíde Dieu @ Wollve/ainte 'Vie
Referuoient de lonigtemfs a *vojl-re e/frit - diuin.

J

.\ _

I
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2. •

Où trouueray-iepaixà ma tant dure guerre?

uime confolera en mes calamitez?

AMonheurfe departantſus le ciel, fouz la terre,

fe languisau milieu des deux extremitez.

Iadi, tefus premiere, & maintenant derniere.

Mais premiere & derniere en vn trife malheur:

Perdant de mon:: l'agreable lumiere,

Jeſus morteau plaiſir, eo viue à la douleur.

Lasiefais morte en moy, ĝ9fa grace infinie

Reuiuanten mon cucureſt l'ame demon corps.

O miſerable moy!puis qu'on morteſi ma vie.

Mais bienheureuſemoy, qui fais viure les mors.

Viuez donc mòn mary aufein de vostrefemme,

Etiouiſſez au cield'vn bienheureux repos.

I'eſpere que moname ira trouuer yoffre ame,

Et qu’vn meſme tombeau nous tiendra en depos.

|- F I N.

O R A I S O N.

SEigneur Dieu qui voiez tous les cueurs defcouuers,

Seul à qui les fecrets du monde font ouuers,

Faiſant meſines parler les muettes penfees:

Purifiez nos fens par vos diuins cfpris,, ,

Et que nos oraifons fans vous eſtre à meſpris

Soient par voſtre bonté promptemcnt cxaucees.

*

X ij

EPIrArHB& ' 78
. 2.. . -

Ou trouueray-iepaix ii ma tant dure guerre? Ø
Qui me confilera en mes calamitegš
Mon heurfi departantfus le ciel, fiuq la terre,
fe languis au milieu des deux extremiteg. '

Iadis iefiu premiere, Ø* maintenant derniere.
Maispremiere Ø' derniere en *vn tri/le malheur:
Perdanti de mon eÿvous fagreahle lumiere,

qe
Je morte auF ai/ir, Ø' *viue ei la douleur.

l

_ Lasiemorte en moy, fsjfiz grace infinie
Reuiuanten mon cueureji l'ame de mon corps. `
O mzfirahle moylpuis qu"')'n mort e/i ma fuie.
Mau hienheureufi mg,qui *viure les mors.

\

Viueg donc mon mary aufiin de vofirefimme, .
Et iouiflèzau ciel d"vn hienheureux repas.
I'e/]›ere que mon ame ira trouuer 'ïoflre ame,
Et qufvn mfme tomheau nous tiendra en defos.

' F 1 N.
ÔRÁISON.

SEigncut Dieu qui voícz tous les cucurs Jcfcouucrs,
 Seul ã qui les fccrecs du monde font ouucrs,

Faifant mcfmcs parler les mucttcs pcnfccs:  
Punficz nos fcns par vos diuins cfpris,., ,
Et que nos oraifons fans vous cflrc å mcfprís *

e 50i¢nt par vofirc bonté promptement çxaucccs.

t'

I



Qui iugera de Dieu, fice n’eſt vn Dieu meſme,

Qui cognoiſi fa grandeur, qui la peut meſurer?

Miſerables humains.fi/onpouuoirfupreme

Neguide vos eſcrits, quiles peut affeurer?

Toutefois vous oyezd.vn propos temeraire

Blasfemercontre luy,diſant,ilnefºpeut

Quvnfait qui eftpaßédemeure encoràfaire.

Dieu ne peut en celàfaire f0/4t Cº qu'il Uff4f.

Et puis ileft aßis à la dextre puiſſante

Duperefupernel : il n’enpartira point

Que defesfeux diuins vne flammecuifante

Nembrazel vniuersiuſques au dernierpoint.

Qui craindra que du cielſon ire yangereſſe

Nous accable le ćhffaigriffant contre nous?

Contrevn homme mortel vngrand Dieu nefadreſſe.

L’homme nefauroitpas mettre Dieu en courroux.

Opauures infenfez! vous chaffez doncla crainte

Par la temerité, vn malpernicieux

Par yn malheurplusgrand,duquelſentant lattainte

L'eſtoille du matin a trebuſché des cieux.

Faultes furuenues en l'Impreſſion de ce liure.
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Qui iugera de Dieu,fice n'ejl *vn Dieu mÿne,
Qi eognoijifii grandeur, qui lapeut mefurer?
Mfirahles humains,_/ifimpouuoirfupreme  
Neguide 'vos Jcrits, qui lespeut afleurer? W

Toutœfiis *vous ayez; d'*vn propos temeraire
Zlasfëmer contre. luy,di]ant,il nefepeut -
Qijfvnfiiit qui e/ipafššdemeure encor eifizire.
Dieu ne peut en celafizire tout ce qu'il veut. ~

_l_4_ë_?

Etpuis il afšis ei la dextre puiflante _ N
Duperejupernel . il n enpartira point
Que defisfiux diuins *vne flammecuÿante L
1\Cemhraze fvniuers iufiquee au dernierpoint.

Qui craindra que du cielflm ire 'ïfangerefle e
2\(gus accahle le flsffaigiflint contre nous?

_ ontre'vn homme mortel fungrandDieu nefadrefli.
.Uhomme ne fÿauroitpas mettre Dieu en courroux.

O pauures infinfezkvous chafliz donc la crainte
Par la temerití, 'vn malpernicieux M
Parîm malheurplusgrand,duquelfintant fattainie
Lïjioille du matin a trehufchš des cieux.
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__̀________'“__,̀_À_Y`_

 J_?ä1,._.n_i _xa__ \______Á,èg*__(WMi___1_VI'_
_̀›__ __I_›_`'H __›__V__`_____¿_.4'V'_̀_ __`\'_ ___`_`_'IAV'

\_._̀_ _____ _X_“_lUA___"I_ _IK'____¿____lvH___¿r__

É!_T__"¿`_____ `________Q1_ __4, “__ _/_î__.___'_u___ ________`j__q__”_I_L_?}____\__,ri___;*__z______fl,_ __W__'W_ _ _'

_4'_w&_%_r. 4N

__¿____r__¿_________\Lu__!



¿
№
ſ

！
ſ
º
ſ
，
ſ
a
e

 ua¿_§___2__FM______________š_H_%__~_ä____________m_____W_fl_Á__________a__§_____¿É____m_____ å___œ__.__\______Q______________
`,'.___"I:______3_ __b___ I__«_/___I _

___I_ ___LO _4

_û_›__ Vc`À

t._D

P__fl_"NH__“__X___ ___` _R

_?W_vJ__.___\È. I_

C
_"

______.__μï`__.`I__________`____

rm*___.__É¿_.

__ ___ _______JQ____;____

",_ _.___[_

___._ _`__"¿`__

__iz'_ ____

_I

___

___

___.._____ _____“____

_' UJî(__:Li_ _1wN_H___¿___.___”_“__vr'__ I '_

C_ ___Ê_ _“__”\___K*___ ____¿_fi_

_ _____w___________________h_'_ ___œ_“_________?____\__brMn:_____¿_'____w_______\_

__ _Ã__gr"__ __)__W_'__*__p_________,_________KFVM__/ _̀__.'_' vC _,V__Fg__NL*_ *Kÿ

_r___Q_'J“____ _
___`_rrv. _

__/I_____.'_____J“W__"U.èC`m`_

_ _ _____ __________&_______________“_______

/____`____r_v.__ L__.____'_r_*__`_Î

__76_ __C_ ,›*_-___fi`__*_“___”__RF_

_ __»___4_v' k4 __:_,__!____x_,NÙ_Î____l____?___
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